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X 

LE BLOCKAUS (Suitc). 




Un peu après, quand la nuit eut commencé 
à répandre ses ombres sur le parc, le khalifa, 
qui depuis Tarrivée du juif ne procédait plus 
qu'avec lenteur aux préparatifs de départ, se 
glissa vers le pavillon occupé par le juif, cii 

T.ll 1 
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se servant, pour se guider, des feuilles de 
lentisque semées sur le sable de l'allée; il les 
touchait de temps à autre de la main en se 
baissant. Il s'approcha de la fenêtre entr'ou- 
\erte près de laquelle se tenait li^l Ihoudi, 
assis devant une table et paraissant fort oc* 
cupé à écrire des notes commerciales. 

♦ 

r 

A l'arrivée de Sîdi-EI-Âpchi, il ne fit point 
un mouvement^ ne leva pas la tôte, n*arrêta 
point là marçbe • lente de sa plume de roseau 

et dit d'une voix basse et rapide : 

. — Les tribus des Beni-Stituah et des Ouled- 
Sultan ont quitté leurs douars. Elles seront 
cette nuit dans ces montagnes. J*ai vu leurs 
leux et entendu leurs appels; je crois qu'elles 
veulent attaquer le blockaos^ 



A peine eut-il dispara que Casimir^ pâle ei 
vivement agité, sortit d*un buisson derrière 
lequel il se tenait ca<îhé> et courut à son beau- 
frère. 



— Mous sommes lialiis, dil-il : le juil est 
d'intelligence avecle khalifd^etj'ai tout lieu de 
eroife qu4is ont le Français pour leur com- 
plice. Cette nuit deut tribus doivent attaquer * 
le blocbaus. Tout-à-rheure j*ai remarqué' 
un signe d'intelligence entre le juif et le mu- 
sulman. Je les ai surveillés et j'ai tout liécou- 
vert. Ce misérable israélite aura dounc des 
renseignements sur le blockaus, sur sa force 
et sur les moyens de Tattaquar. U nous a 
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vendus Nous ne suceomberoDs pas du 

moins sans vengeance. 

-^-Ebquoi! sa trahison t' étonne et t'irrite! 
répondit paisiblement Laurent avec un sou- 
rire amer.. 

— Des misérables comblés de nos bien- 
fails! ^^ 

— Le bienfait est la semence de T ingra- 
titude» • 

— Ces hommes nous trahissent, il faut 
nous venger. 

— 11 Ihui nous meure en garde contre 
leur trahison. « 



— J'en sais un mo^eii sûr, murmura Ca- 
simir les dents serrés par la rage^ et qui 
|M)rta la main à ses pistolets. 



s, • 



— s'ils sont d intelligence avec les Arabes, 
leur mort ue nous sauvera point. 



— Elle nous vengera du moins. 



Laurent fit Mik^gue de la main. . ^ 

£,-j.Mf;v); ii-'ivcu a.iîï-^ •.. . ' 's./^- --i . 




fi crnjiiQ^t^w Aitril, ^'oici les appels devi^pdi^ 
qui {reteoûsseat daoft les moniagaes en imi- 
taat le de$ oiseaux nocuirnes*. Deè colon- 
nea de fumée ;$e drasseut sar les pîiona les 
pli» élevés; tu as ratisco, nous allou àtre al- 
'tai|ués par une baôde considérable. 
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irois trâilres périroûl^ avant que nos 
ennemis ne soient sous nos inurailles. 

— Et tu n'auras plus d'ôtages dont les tètes 
te répondent des nôtres. Sidi-el Apcbl, s'il 
reste en taotre pouvoir, peut encore conjurer 

les dangers qui nous menacenl. Laisse- 
iBpi faire, et lâche de uioJérer la colère qui 
t'anime. 

En achevant ces mots, le colon s'avança 
vers le khalifa qui se tenait près de la porte du 
bkiebMis ét aMendait avec impaliedce qu'on 
lui ouvrit ainsi qu'à ses deux ooidpagtioils/ 

4 

. Laurent plaça , saiis^ prononcer dn fMtv 

main sur Fépaule de TAfricain, et lui moti-' 
trant la fumée rougeàiré qui s'élevait en hav- 
tes colonnes sur les crêtes voisines de T Atlas:* 
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— Les douars vont descendre crans cette 
plaine, dit<il en arabe. 

• t 

* 

. — ]ls semblent avoir ce dessein, répliqua 
Sfdi*e^Apçhi9 sans témoigner la moindre émo- 
tion. 

— Us ailaqueronl le blockaus. 

■ ■ * * 

— ils ne Taltaqueront point^affirma-L il. 

— Ils Tattaqueront» car de&i traîtres se sont 
1ntroduit^ dans ce blockaus pour en étudier 
les moyens de défense et aller en livrer le 
secret aux Arabes, inierrompil violemment 
Casimir. ' ' ' \ 

Le Klialifa se contenta de répliquer : 
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I 

— J*ai dit qu'ils n'attaqueraient point le 
blockaus. 

t 

— Fais des vœux pour que tu dises vrai ; 
aj^ta Casimir : ta tête et celles de ces deux 
hcyiimies tomberont au premier coup de fusil 
tiré contre notre maison. 

■ 

— Dieu maudit ceux qui insultent à leurs 
hôtes^ fit silencieusement el-Apchi, adieu ! 

* ■ 

— Tu crois partir, tu - crois quitter cette 
maison? non, non, tu nous serviras d*ôtage; 
tu resteras notre prisonnier. 

« — Alors, répliqua Je Kbdiifa, cette maison 
sera attaquée eiil n'en demeurera point pierre 
sur pierre. Des Arabes ignorent ma présenœ 
dans ton biockaus} ils ne savent même pas 



que t)ieu tt ton hospitalité in*ont sauvé la vie ; 
c'est liia mort qu'ils vienoeol venger. .> » 

— Tu ne sortiras point ! tu ne nous trahi- 

ras point une seconde fois.^ s'écria Casimir 
éperdu de colère. 

Lekhalifaleregarda^s'enveloppadeson bur- 
nous, croisa ses jambes, s!assit, et prit son 
tesbib, dont il se mit à faire courir dans ses 
doigts les grains odorants. 

■ 

Spectateurs de cette scèné, Laurent et 
Çhal^Ies n'y avaient point pris part. Le pre- 
mier, appuyé contre un arbfe, écoutait silen- 
cieusement ; le second cberchait à comprendra 
le motif de la colère de Casimir et des mena- 
ces qu'il seinblait adresser au klialifa. Le juif, 
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dont le visage avait légèrement pâli, s'effor- 
çait de faire bonne conienance. 

Charles lui demanda Texplicai^ion 4^ ce qui 
passait. * 

— On nous prend pour des traîtres, dit-il 
en rciiungnien quelques mots les accusations 
de C«fii9)ir* 

— Monsieur, dit Charles avec indignation 
à Casimir, laissez lekhalifa s éloigner, puisqu'il 
atiirme que son départ seul peut vous sous- 
traire aux Arabes j El Ihoudi et moi nous res- 
terons en ôtages. 

— Un juif et un condamné échappé au 
bourreau I la garantie me paraît honorable et 
suffisante. Pensez vous que les journaux de la 
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cotoflie &6 m'aient pa» apprjs voire teataiive 
de meurtre sur un officier et que votre babit 
de pêcheur vous déguise si bien que je ne 
vous aie point reconnu, Charles Lefébure?... 
Niez-Ie, si vous l'osez ! Atiiçi , en échange de 
ce kbalifaydece cliefarabequc nous tenons en - 

■ 

noire pouvoir, vous ai^oiîrez un proscrit et 
X un juif banni pour ses méfaits de l'Algéri^^ 
où il est frauduleusement rentré! Je liens trois 

m 

tètes, et vous m'oilrez les deux plus viles pour 
sauver Tautre! Quelle espèce de fous nous 
croyez- vous donc? 

« 

Laurent sMnterpbsa entre. Chartes et Ca-- 
simir. 

\ 

— Silence, dit il, ces hommes ne sont 
point des traîtres; j'ai lu sur leur visage et 
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dans leur âme^ tandis que vous les accusiez : 
pas un seul des trois ne mérite vos accu- 
sations. 

Ën achevant ces mots, ii ouvrit la porte du 
blochaus. 

s 

— Allez, dit-il, en langue arabe, allez, el 
que le Dieu clément vous bénisse. 

— Je ne veux sortir de cette maison que 
demain matin, dit Charles. 

— Je ne quitterai point ce jeune homme, 
ajouta £1 1 bondi. 

« 

" En ce moment ils furent interrompus par 
quelques coups de fusil partis des broussailles 
qui couronnaient les hauteurs. 



— Vous voyez où vous mène votre oobi^ 
confiance, mon frère ? s'écria Casimir ; iefi 

é • 

npontagnes se couvrenid'Arabes. . ;l . 

Et il s'élança pour fermer la porte. 

Le khalifa, par un mouveiDcnt rapi(Je, le 
prévint et s'élança hors du blockaus. 

> t 

— Tu ne nous échapperas pas, traître, dit 
Casimir, qui ût feu de ses deux pistolets sur 
Sidi-el-Apchi. 

Celui-ci ne tourna même point la tétci et 
sans hâter davantage son pas, se dirigea veri 
la montagne , agitant les plis blancs de son 

burnous et élevant de temps à autre une de 
ses mains pour se faire reconnaître. 
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Cependant une vivo agitation régnait dans 
te Uockans; les domestiques en armes sepb- 

. t^it^it autour du mur d'enceinte et s'appré- 

.•■*■'* 

taiéiU à li^er sur l'ennemi par des ouverluires 
crénelées^ ménagées de distainee en distâat^e . 

D'autres chargeaient une petite pièce d'arlil-^ 
lerie semblable aux canons qui se trouvent 
d'ordinaire à bord des batiments^à vapeur de 
Tétat; des fusils de siège, longs et d'une 
grande portée, se plaçaient sur des espèces de 
fourchettes» prêts à seconder rariiilerie. > 

Tput'^à-coup un bruit sourd se fit entendre 

dans la moutague, et Ton vit à la. clarté d^ la 
' lune le khalifa monté à cheval^et descendantde 
la colline, suivi d'ungoum immense : {tousse 
dirigeait vers le blockaus* 

Feu sur le traître 1 s*écr|a Casimir* 



Arrêtez, el que . personnt^ ne lire avant 
mon ordre» iaterrom^t UnireiU* 

SidMl^ÂpQhi continua paisiblemem sa m^r- 

■ * 

che. Arrivé sous les murs àe la. maison fortn 
fiée, il se plaça sur une petite éminence, s'ar- 
rèl» et laissa passer devant lui les cavaliers 

X 

qui raccompagnaient. Charles en conipla. 
deux mille environ, tous armés el tousjeunes« 
Cétait l'élite des montagnards. 

Pas un d'eux ne prononça un mot. Le si^ 
lence profond qui régnaijt dans la vallée n'était 

troublé que par les pas de la cavalerie. 

Peu à peu le bruit diminua et s^éloigna; le 

nuage de poussière élevé par cette multitude 
li'hommes et de chevaux finit par s'abettrej 
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1 

et il ne resta plus eo face Ju ^tdookaus et 
daos la plaine qae Stdi-el-Apcbi. 

'Casimir et Laurent vinrent au khalifa, et 
lui tendirent la main. 

\ 

— Je t'avais bien jugé, dît le second, tu es 

un noble cœur. 
■* 

— Pardonne-moi mon erreur, ajouta le 
premier/ 

L'Arabe, sans rien perdre de son impassi- 
biUté, écouta leurs remerctments et le témoi- 

* 

grtâgc de leur reconnaissance, comme il avait 
reçu leur menaces. 

— Adieu, dit-il; qjj' Allah bénisse aies 

♦ 

hôtes ! 



— Passe encore une nuit sous leur ioil. 



— Mes frères m'attendent; il y aura demain 
combat. . ^ 



— Deviens l'ami des Français, toi qui es 
fii brave et si magnanime, lu prendras rang 
parmi nos alliés les plus puissans et les plus 
fidèles, 



11 lit un mouvement de tèle négatif. 

— Ta femme, sa sœur, ta mère,, et ton en 
fant te seront rendus, ajouta le juif. 



- Lekhalifaà cesmols ire^^sailiit et arrêta tout- 
à-coup son cheval. Une larme brilla dans ses 
veux. 

9 
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-r- AUah est Allah et Mahomet est son pra^ 
phète! répondit-il en soupirant. Ma \ie apr 
partient a la guerre sainte et à 1^ religion des 
Trais croyants. Adieu. 

Il fit partir son cheval au galop et alla re- 
joindre te goum. 



f 



9 



%iM CIRCONCISION £T UNE NOCK JUIVSS» ^ 



Tandis que le khalifa faisait défiler devant lui 
les goum des Arabes, venus pour piller le 
blockaus, et qui sur un signe du marabout 
passaient près de leur proie sans même tour- 
iier la téte vers elie^ Charles était tonibé dans 
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une rêverie profonde, li n'en sortit^u'en 
sentant la maind'El Ihoudi qui se j(Sosait dou-* 
cernent sur son bras. f • 

- — Jamais roi détrôné exerça*l-il une pa-* 

4 

reille puissance? demanda Tisraétite en sou- 
riant. Il ne reste à Sidi-el-Apchi ni un su- 
jet ni une tente, nf même un flissab (1) et ' 
une armée lui obéit. Ellé renonce pour lui 

à une razzia longtemps projetée cL impalieni- 
ment attendue. 

El nous avons accusé cet hoiume d'une 
lâche trahison! interrompit Casimir. 

\ 

— Tu sais pourtant ce que l'on soutire 

' . V 

/ 

■ 



MUS le poids crune accusation mensongère? 
dil Laurent que Charles crut voir pâlir. 

♦ « • 

s 

En entendant ces mots, Madeleine se rap- 
procha de son mari et, par un mouvement 
plein d^ grâce et de tendresse, posa sa téte 
blonde sur l'épaule du colon. ' 

— Ce n'est point la seule réhabilitation que 
wué ayez à faire ce soir, dit-elle; M. Charles < 
et El Ihotidi ont été, victimes des apparences. 
Us, excuseront facileroiml des torts qui sont 

mrtoul dus aux événements. . . 

■ I * . . ^ 

r 

— Cest dans cette maison qu'on se sou- 

met encore aux lois fatales des apparences ! 

murmura Laurent, dont la raison semblait 

prêle à s égarer. 
I 
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Gasilliir et Madeleine lui prirent la main et 
remmeDèront, laissant Charles dans un pro- 
fond étonnemént • 

Que signifie réoiolîon de notre faèle? 
demanda-l-il au juif, qui répondit en éludant 
la question qu^on lui adressait : 

« 

X 

Demain, au point du jour, nous nous 
mellrons en roule pour Blidah. Un de mes - 
co-religionuaires vous y donnera asiie pour 
deux jours. J'espère ensuite vous procurer 
une retraite plus agréable et vous soustraire 
autant que possit)le aux'périlsqui n'ont cessé 
de vous menacer depuis votre condamna* 
tion • 

Le lendamainy au point du jour, Casimir 
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m 

et Laurent ealrèreni dans la chambre de Char- 
les. Ils s excusèrent complètement par un dé* 
ftàveu sans fausse honte des suppositions in- 
justes dont ils Tavaient accusé, lui firent des 
offres franches et loyales» et rengagèrent à. 
leur prouver qu'il ne leur gardait aucune 
rancune en prolongeant son séjour au bloc- 
kaus. 

Charles refusa celte invitation en allé- 
guant les périls qui pouvaient le menacer 
dans le cas où les troupes françaises! revien- 
draient, comme tout le iàisait présumer, oc- 
cuper celte partie des montagnes. ' 

— El Ihoudi veut bien me servir de guide, 
aijouta-t-îl; une Ibis arrivé dane la plaine^ 



j'espère tirouver ies^moyçns do me soustraire 
pendant quelque temps aux dangers qui m'en- 
tourent. 

Les babitanU du blockaus et leurs bûtes se 
séparèrent avec des sentiments de cordialité 
qui eflaçai^nt toute trace amère des événe- ^ - 
ments de la veille* 

Lorsque Charles et le juif eurent ifu dis- ' 
paraître, derrière eux la- maison fortifiée, le 
second s^arrëta, examina attentivement les 

lieux qui renlouraieDt, et, niellant pied à 
terre^ invita son compagnon à laisser égale- 
ment la mule qu'il.montait et que lui avaient 
offerte les colons du blockaus. 

^ Quittes voa vêtements de pécheur et 
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prenez ie cosiuiue isrdéiile, dii*il en tirant 
de dessous son bât un costume complet dvune 
grande simplicité. Laissez-moi placer ce tur- 
ban noir sur votre tète, et permettez que je 
taille votre barbi^ et vos cheveux de &çon à 
donner à votre physionomie un aspect un 
peu plus eu harmonie avec votre déguise- 
meni hébreux. 

En parlant de la sorte> il se mettait à l'œu- 
vre avec une adresse et une vivacité que lui 
eussent enviées les plus habilcus oostumiérs 

(Kun théâtre royal. 

* 

* 

Tout va bien, dit-ii, qùand il eût fini et en 
se complaisant dans son œuvre ; maintenant, 
en route I Lorsque nous viendrons à rencon* 
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trer <|uelqu'un» relardez le pas de votre muie 
et mai(chez derrière moi, la téle ua peu in- 

clinée en avanl; si nous trouvons sur noire 
passage des personnes d'importance, iialez- 
vous de mettre pied à terre jusqu'à ce qu'elles, 
soieint passées. Acquittez- vous du^mème cé» 
rémonial en arrivant aux portes de Bouflfa- 
rick. Sous la domination des pachas, un is* 
raélite ne pouvait passer les portes d*unè 
ville algérienne sans quitter sa monture j au- 
jourd'hui l'habitude les (ait continuer à ob- 
server un usage auquel ils ne se trouvent plus 
astreints • 

— Je n:e conformerai scrupuleusement à 

■ 

vos instructions. 

— Je sais que radversitécomméneeàvous 



rendre ^rudenl. Vous avc^ su dans le bloc 
kaus dissimuler que vqus me connaissiez, ei 
hier surtout i^ousavez agi avec une sage cir- 
conspection. Il ne faut jamais rien livrer de 
son secret aux autres^ quand cette confidence 
ne devient point indispensable. 

^ — Casimir el Laurent savaient pourtant 
mon secret et le vôtre; cet exil dont ils ont 
parlé... 

— Je n'aime pointa ce qu*on veuille savoir 

k 

de mes affaires plus que je n'en veux confier, 
interrompit El Iboudi d'un ton sec. Gepen- 

dant vous me permettrez de vous dire, conli- 
nua-t-il en donnanl à sa voix une expression 
plus bienveillante, vous me permettrez de 
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VOUS dire que Casimir à pu se tromper à mon , , 
égard. Je sais mieux ses secrets ei ceuix de 
soD JDeau-frère f]u'il ne sait (es miens. 

— Vous savez les motifs qui leur ont fait 
adopter le genre de vie auquel ils se sont 
voués? 

V 

"V # 

\ 

— - Parfaitement, repartit le juif, qui sem- 
blait garder éneore rancune à Charles de la 

question indiscrole qu'i( lui avait adressée 
tout-à-rbeure. II s'agit d'une condamnation 

L 

à mort. , . • 

k ces mots Charles tressaillit, et faisant un 
retour sur sa propre position, laissa échap- 
per un soupir douloureux. 
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El Ihoodi contiDaa sans parâtlre remar* 
quer le trouble de son compagnon : 

» 

— Il y aura six années environ, un vieil- 
brd riche et qui n'avait pour héritier qu'un 
neveu jeune et dissipateur, menaça ce neveu 
de le déshériter s il ne quittait sur-le-cbainp 
Paris et ses plaisirs pour venir dans le fond 
de la Bretagne habiter le vieux château de son 
oncle. Le jeune homme obéit à regret, mais 
il obéit. Six mois après, le vieillard mourut, 
et son héritier, devenu maître d'une immense 
fortune, demanda en mariage la main d'une 
de ses cousines, jeune iille d'une rare beaulé. 
Quoiqu'elle aiuiàt Laurent, elle se rendit aux 
sages représentations de sa famille, alarmée 
par U conduite déréglée qu'avait menée jus* 
que-là* celui qui sollicitait sa main, et refusa ce 
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mariage. Laureot,désespéré, vint reprendre k 
Paris l existence folle eldésordoonéequ'ilavait . 
quittée peu de mois auparavant. Un matin^ 

^ en rentrant du bal^ il trouva des gendarmes 
à sa porte; on Tarrèta et on le conduisit en 
prison; il était accusé d'avoir empoisonné son 
oncle. Après les angoisses d'une longue déteu' 
iion,aprèslestorturesderinstructionilcompa' 
rut devant la cour d'assises deson département 
avec le scandale et l'éclat que ne manquent 
jamais de produire de tels procès, lorsque 

' l'accusé appartient à uçe classe élevée de la 
société. Les traces du poison étaient irréca- 
sables; personne, excepté Laurent, ne sem- 
blait avoir inlérél à hâter le trépas du vieil- 

, lard. Un arrêt de mon fut prononcé. La jus- 
tice civile n'a rien de la marche rapide de la 
justice militaire; elle ne va que pas à pas et 

Digitized by Google 



elle pèse sur chacune des tortures qu'elle iç- 
flige» Deux mois s'écoulèrent pendant lesquels 
Laurent) enchaîné dans les plis ignominieux 
delà camisole de force^ attendit au fond d'un 
cachot, entre lin geôlier et un soldat le sabre 
au poing, Theuré fatale de son exécution* Le 
condamné montrait une résignation extrême, 
protestait de son innocence et a tlendalt cou- 
rageusement rheure du supplice, lorsqu'un 
incident imprévu vint tout à-coup jeter sur 
cette affaire un jour inattendu. Une femnie 
de charge, attachée depuis quarante ans au 
vieillard assassiné, tomba gravement malade et 
déclara qu'elle seule était coupable du crime 
pour lequel Laurent avait été condamné. Ja- 
dia unie par des liens intimes au vieillardi 
elle avait espéré, en amenant son séducicur 
à répouser, devenir la maîtresse de sa lor 



tune. Forcée de renoncer à ses espérances et 
sacrifiée à un jeune fou» une horrible pensée 
s'empara d'elle; elle résolut de perdre le ne- 
veu en tuant Toncle. Se procurer du pcmon, 
disposer les apparences les plus accablantes 
contre le malheureux jeune homme, venir 
elle-même, devant les juges, demander \en- 
geance et développer de terribles accusations 
que semblaient conûrmer des preuves acca- 
blantes, elle ne recula devant rien. Jamais 
crime ne fut ourdi avec un art plus perfide et 
plus prctfond.. Les juges qui avaient con- 
damné Laurent reçurent la déposition et les 
aveux de cette femme, et avant de mourir, 
elle donna des témoignages nombreux et cer- 
tains de la réalité de son crime. Lâureni fut 
rendu à la liberté et on proclama son inno- 
cence avec autant de joie et d'enthou- 
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siasiDC qu'on avait rois d*acharneroenl à l'ac- 
cuser. 

L'éclat de ce triomphe lui fut presque 
aussi pénible que l'infamie de son accusa- 
tion. Il se hâta de quitter la France et vint 
demander à l'Algérie la solitude et Toubli. Il 
avait caché à tous ses amis le lieu de sa re- 
traite, et cependant Casimir sut le irouver. 
Un matin il arriva dans le petit blockausoù 
Laurent vivait seul, sans autre société qu'un 
, soldai libéré du service militairei et qui l'ac- 
compagnait dans ses excursions avantureuses 
ou dans ses chasses pleines de périls. 

Casimir était accompagné de Madeleine. 



- Ma sœur vous aimo, lui dit Casimir,; 
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jadi8 elle a i eiosé 4e devenir vaite feaune 
vous étiez alors riche cl heureux ; eile vient 
vousoifrir sa maio. 

Laurent pleura en entetidant ces paroles 

bénies : c'était la première fois que des lar- 
mes mouillaient ses yeux depuis la matinée 
où il avait vu les gendarmes entourer sa mai- 
son et qu'il avait entendu ces paroles retentir 
, à ses oreilles : « Au nom de la loi , je vous 

arrête! » 
♦ 

Le mariage fut célébré à quelques jours de 
là ; la tristesse morne de Laurent se dissipa 
et lit placeàuB bonheur grave et plein ds séré- 
nité. Pour dépenser utilement Tactivité de son 

îmogination el alimenter Texhubérance de sa 



naiure ardentei il foiiii^ une pelilti colouio 
et consacra une partie de soa ioimense 
. fortune à se créer une ej^istence en barmo* 
nie avec son bâ&oin de «olitud^ et d'émo- 

m 

lions • 

Personne, en Algérie^ €ioepié moi, ne 
connaît son fatal passé et ne soupçonne que 
le nom de Laurent cache un autre nom reten- 
tissant encore d'une triste célébrité. Enue 
son beau-frère et sa femme, il tâche d'oublier 
des souvenirs iauestes. C'est pour cela qu'il 
ne veut point laisser s^rriver chez lui des nou- 
Telles de France ou même d'Alger. Entouré 
de la tendresse dei ses serviteurs, pour lesquels 
il se montre u&eiceU^t maître, il a su plu- 
sieurs fois prouver aux Arabes qu'on n'atta* 
quait point impunément son bloekaus. L'hps- 
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pitâlilé qu'il d donnée ai| niaiaboul Sidi-el^ 
Âpclii achève de le placer soas leur sauve- 
garde. Les Arabes n'ouUient jamais rien, ni 
la vengeance, ni la reconnaissance. 

En s'entreienanl ainsi, les voyageurs arri- 
vèrent à Bouffarick vers la nuil tombantev 

Ils mirent pied à terre pour passer à la 
porle de la ville et se dirigèrent vers la mai- 
son de 1 israélite, auquel le compagnon de 
Charles élait venu naguère demander l'hos* 
pitalilé. 

— So^ez le bienvenu dans ma maison, lui 
dit cet homme, quoique vous n'ayez point 
tenu la promesse que vous m'aviez faite d'as- 
sister à ia circoncision de mon fils. 



Il ne m'a point été possible de 'me rendre 
dre au désir que j'en avais. Le jeune homme 

qui m'accompagne sait que ma volonté n'a 

été pour rien dans mon abseiice de Bouiîa- 

rick. 

— Nous vous avons attendu jusqu'à Tex- 
piiâtion du septième jour. Quoiqu'il en 
soit, si nous avons été privés du boniieur de 
vous avoir pour témoin de cette sainte solen • 
nité, jem'en console en pensant que la vo- 
lonté du Très-Haut vous amène aujourdhui 
pour assister à la circoncision du fils de mon 
frère. 

— Nous acceptons votre offre avec empres- 
sement, à moins que mon compagnon, qui 



ne parle point la langue du pays et qiri 
est souffrant , n'éprouve une Êttigue trop 
grande. 

— .Vgtre compagnon, s'il en est ainsi, 
pourra se reposer sous mon toit, quoiqu'il 
eût été, comme tout enfant d'Israël, le bien- 
venu obez mon frère. 

— Il en sera fait comme vous le désirez, 
dit £1 Iboudi qui conduisit Charles dans une 
chambre disposée à la hâte par la maîtresse 
du logis qui allait et venait, faisant retentir 

« les dalles du sol sous les battements de ses 
chéMUa (sandales) brodées d'or. 



Tandis que Charles s'endormait paisi- 
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blement, oprés tant de fatigues, son mjslf- 
rienx protecteur se rehdnït^^lfl^le'frèro de 
son hôte. - » ^^^^1^ ^ 

Il trouva, suivant Tusage, au milieu de la 
ciianibrc où dormait Tenfant , une petite 
chaise recouverte de draperies de soie et d'or. 
Un coussin, disposé au milieu de cette chaise, 
soutenait un pentateuque ouvert au chapitre 
qui raconte la circoncision d'Abraham, De 
nombreuses fampes brûlaient autour de ce 
fauteuil, et d'autres suspendues au plafond 
faisaient de la pièce étroite et longue, comme 
toutes les galeries mauresques, une vérita- 
ble chapelle ardente. C'était le trône d'Elie te 
prophète. 

Elie, dans la cro}'ance juive, est le protec- 
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l^iur des nouveau nés et la Liicina favens des 
israj^liies. Lç^ipne sur lequel il se lient in- 
visible ^Jgne les esprits infernaux , qui 
pourraient saisir la jeune âme autour de la- 
<|uelle iftj tournent comme le lion de la Bible, 
cherchant à la dévorer. {Grcum quœrens cfiiem 
devoret.) ^' .S'^ 

Dés la veille, plusieurs rabbins s'étaient 
réunis dans la maison du père de Tenfant 
pour réciter des prières et lire des passages 
(le récriture faisant allusion à îa cérémonie 
qui devait s'accomplir le lendemain. Ils 
avaient passé la soirée dans ces pieuses occu- 
pations, sans dédaigner toutefois de soutenir 
leur zèle par un excellent repas et par ies 
libations d'anisetle, liqueur favorite des en- 
fants d'Israël en Algérie 



Au moment où El Ihoudi ciUra en compa- 
gnie de son hôte, le mohel (4), debout près 
du trôoe d'Elie, lécitait les prières qui doi- 
vent précéder la cérémonie de la bérith (al- 
liance) ou circoncision» 

4 

— Béni soit, disait-il, Tuniversqui nous a 
ordonné de pratiquer la BerUhy en souvenir 
de son alliance avec Abraham, notre père. 

H s'approcha ensuite de l'enfant* 

— De même, dit-il, que nous le consa- 
crons par la Berith, qu'ainsi il soit consacré 
par la science de la loi, par les bonnes œu- 



(4) El Moi^é/ signifie circonciscur, du verbe moul tailler. 
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vres, par les sentimcnls pieux, et un jour 
par le sacrement du mariage. Que ie sang de 
la circoncision^ versé dans rassemblée des (i- 
dèleSf soit un sacrifice agréable à Jehovah! 

Il a scellé dans notre chair un signe inet- 
iàçable de sa préférence pour nous, car nous 

r 

sommes la race bénie de JebovalK ' 

£a achevant ces mots, le mohel saisit l'en- . 
faut des bras de la marraine , qui^ le lui pré- 
sentait, et l'éleva trois fois én Fait vers le 
siège chargé de draperies et entourié de lu- 
mières. 

— Voici le trône d'£lie ie prophète; s é* 
cria-t'il; voici l6 trône d'Ëlie! 

Après quoi il déposa le néophite sur les ge- 
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nom du saodak (parrain), et une plainte 
de Tenfant annonça que tout était accom- 
pli» 

Alors le sacriftcateur bénit le viu^ eÛleura 
la coupe de ses lèvres et ta passa aux assis- 
tants en commençant par le sandak. 

Tous, après avoir bu, direui eu s'incli- 
nant : 

' 11 vivra par le sang . 

« 

Une courte interruption suspendit un 
instant la cérémonie, le silence se rétablit 
lorsque lé mohel le deOiandà par un signe so- 
lennel. 



» 

11 lui restait à imposer un nom à Ten* 
fant. 

il élendit les mains et dit : 

— Notre Dieu, le Dieu de nos ancêtres, 

> 

daigne conserver cet enfant à son père et à 
sa mère, et que son nom en Israël soit Sa- 
muel Benoni. 

4 

Tous les assistants s^nclinèrent et une bé- 
nédiction générale termina la cérémonie. 
Alors ia fêle perdit son caractère religieux ; 
on ramena Tenfant à sa mère et les invités 
allèrent s'installer a une table somptueuse, 

pour le service de laquelle la grand' mère du 

/ 
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néophile avait épuisé toute sa science gastro- 
nomique. 

£1 Ihoudi fut placé en face du maître de la 

maison, et cliacun des convives lui témoigna 
' les plus grands égards. 

Quand le soir fut venu, des danseurs com- 
mencèrenl à exécuter des pas qui rappelaient 
les danses mauresques, mais avec une expre- 
sion peut-être plus étrange encore. Des ins- 
truments de musique d'une forme bizarre 
mêlaient leurs bruyants et sauvages accords 
aux chants des exécutants. 

Oh se sépara fort avant dans la nuit; lors- 
que El Ihoudi reprit avec son hôte le chemin 



du logis ^ ufie obseurité proiD^odo régnait dana 
la ville. Un seul bruit en troublait le aUenoe^ 

c'étaient les qui vive des sentinelle^ placées de 
distance en distance^ et auxquelles les deux 
Israélites s'empressaient de répondre : amis. 
Ils passaient ensuite au large, tandis que le 
craquement d'une batterie qui s'armait sous 
le doigt du militaire attestait de la vigi- 
lance de celui qui veillait ainsi à la sûreté de 
la ville. 

Le ittideniain, au point du jour, le protec- 
teur mystérieux de Charles entra dans la 
chambre de ce dernier. 

— Je viens, dit*il, vous adresser mes adieux j 
dans deux ^ours, notre hâte vous amènera 



(laps Tasile que je vous ai promis; feignez 
d'ôtpe souffrant î ne parlez point. On vous 
croiiiciundenosGû*religionnaireâétrangerqui 
arrive de Portugal. 

« 

—Merci de cetofiticieux measoDge, répon- 
dit Charles. 

r 

— Un mensonge! reprit avec dédain ie juif; h 
Jchovah préserve mes lèvres de jamais en 
prononcer un seul. Je n'ai rien dit qui pût of- 
fenser la vérité. Nos hôtes, vous voyant vêtu du 
costume israélite et ne parlant point leur lan- 
gue, ont fait des suppositions que je n'ai 
point démenties et que mon silence a pu sem* 
bler leur conCrmer; voilà tout. 

— Qu'importe! puisque je vous dois encore 

* « 
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une fois mon salut, inlerrotupit le jeune 
homme avec effusion. Jamais ma reconnais- 
sance n'égalera vos bienfaits. Puissé*je ua 
jour trouver l^occasion de tous le prou- 
ver 1 

« 

— Peut-être, si cette heure sonnait, peu- 
seriez-vous autrement, ajouta le juif. Une fois 
le service rendu, Tobli^é ne s'entend guère 
avec celui qui a obligé, sur le prix du bien- 
fait. Jusqu'ici, du reste, je n^ai fait que m'ac« 
quiter d'une dette. Si la balance vient à peser 
de .votre cdté^ Jehovah vous maintienne dans 
les bons senliments que vous m'exprimez. 

Charles lui iciidit la mainj l'israélite s'in- 
clina en la recevant el s'éloigna. 
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^ l?endant deux, jours, le S fève Ue José^iliLiae 
se uoflfQroia aiu^iaâicuaiiow .4e son.puotec; 
tôur. U jQOEtiauaJ iâuicire uoe iQdispû^UioQ 

araii. .àprav^véâ . doouakat Uq^ .appftran<^» 
qui ne manquaient pelai de *i|ârilà. PandanL 
ces longues heures de solitude , il reporta 
Sûuyenirs fiur le {Misse ,9t. si^iji siiuaiîpn 
p^iU§\^se. d^iw jaquplle ,i^ se irpUYAli jel0. 
Iju U^qom^iiigtM/^eiit e^içoic; yliif pfl^îf^i^d s*em- 
pîif^a 4^,;lui (^ooin^ pl4i^ àlixfie fois il l'avait 
déjà pensé, il se demanda si une existçnc^ 
telle que la sienne valait la peine d'être dispu- 
tée au prix. de. tant de luttes e| de dangers ; 
les fiOiilfraneûs aiaient à k.tbis llétri les A>r<« 
ces peu éMcgîqiiesrd'eilleiifS de sQa*&«e et 
btm^ $eKi.oo|rps..tH 9wnaii amèremeiit lors- 
quHl M regardait une despetiles glaces 

T, II. 1 



— 50 

garnies d*ai gent qu'affeclioqneHt les juifc, el 
que levjr envoiem les fabriques^de Triesle^ 
Des rides profondes sillonnaient son front j 
son visage .pàle et amaigri, sa longue barbe , 
' eon tei&ltlivide, le rendaient presque mécon- 
naissable à ses propres yçux. 

« 

Les deux jours accomplis, l'hôte de Charles 
entra dans ia galerie qui serf dit d'appaple-» 
ment au jeune homme, et lui fit comprendre 
p9iv gestes que Theure du départ allait^ ar- 
river. ' 

Celui-ci quitta son lit, passa ses véie' 
ments et descendit sur le seuil de la maison, 

* 

devaAt lequel ^e trouvaient dei^x atUres Israé- 
lites «aaâis sur des mutes} une moniiire sem^ 
fllabie restaii pour lo faiu^ portogair, qui s'asr 
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la diml^ salb^ rembourrée de U mulei 
91 peut dûiiMr le nom de$elleàuD éoor- 
um coii»9vq saepvverL jd'un tapis quç le ma- 
Imr ni^ Battraiteofeorcber, et sur lequel il s'as- 
sied, )ea <|eux jambes pendantes , du néme 

' j * ... 

t 

É 

• ». . 

Il s'eafcleppa.4'uQ buruous.^p ou lui jeta 
sur les épauteSi se mit eu loutepour Al- 
ger avec ses compagnons. ^ 

Le prcget audacieux conçu par El Iboudi, 
de. faire entreprendre- eq plein jour à Charles 
le long trajet qui sépare Boufliirick (F Alger 

Sjanspremli'e J'aulre déguisement que le coi^- 

tume juif^.réussU |Xkr sa hardiesse même et 

s'^ompiit beui ejyiseiueat. Arrivé devant les 

portes id Alger» la petite troupe, au lieu d'en- 
1 
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trer darris la ville, se diriMb' téM lés.c«lllné« 

t 

que foftneiH la ftdodjaréftli'd; V^ngagea àkûê 
leurs vallées. Quelque habitué que fût le jeune 
Français à la nature pittoresque et féconde 
de l'Afrique, il ne put, sans un sentiment 
d'admiration^ traverser ces gorges étroites, 
couronnées d'arbres et qui forment au- 
dessùs dé6 liHées sablontieiisefti qui 1«6 sillon- 
nent iea toiis sens, des voûtes de verduro ei 
de fleurs. 

* 

De petits ruisseaux frais et murmurants 
s'étaient creusés capricieusement, de chaque 
coté de la route, un lit étroit dans les méan- 
dres duquel s^épanouissaient de larges 4'eoil- f 
les vertes couronnéès de fleurs parftimi^s« 
Le^ oiseaux chantaient dans les arbres; pâr- 
fois un rat 2ébré, lestô comme un dt ces oi-*' 



seaux, s'élançait à travers Therbe Qi allait 
conquérir, sur l'autre revers du ravi&, une 
graine de palmier nain, qu'il saisissait dans 
ses pattes de devant et qu*ii grignottait avec 
la prestesse des écureuils, un œil scr^a proie, 
et l'autre attaché sur les voyageurs. Plus 
loin, des lézards, étincelants d'émeraude et 
ifor/grimpaient sur les arbres/avec la feuille 
desquels ils se confondaient. On eût dit des 
rameaux humides de rosée.scintillant aux rc- 
fletsdusoleil. En arrivant dansées lieux char- 
mants, après une journée de fatigue sous un 
ciel de feu, le frère de. Joséphine épfoava .un 
bien-élre indicible el sentit peu à peu fes- 
poir renaître danii son^àme. Uae voix n^vsté- 
rîeusç semblait lui.dixe à Tpreille que sa des- 
tinée allait enfin ciiA9iBeNr^ et qu'elle pe tar^^; 
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rait poiot à desserrer les éiremies de sesi&^ 
tates serres. , 

Tandis qu'il se laissait aUer à ces bieû(ai- 
saaies «eDsatioos, il se trouva tout-Hr)COU(^ 
au (jLétour d'un seniierj^ eu face de deux oUi^ 
ciers k cheval. La route était étroiie ; il fal^- 
lui que les deux cavaliers passassenj; lent^- 

ment et un à un prés de la petite caravane is- 

•| • * . • < . . ,1 , 

raélite. La muie du faux juif s'obstina à oc- 

• • • . . . , 

*.* «Kl . . 1 

cuper le milieu de la voie, et plaça son guide 
Tace à face avec les miiilaircs. L'un d'eux ex- 
prima quelques paroles de répriuiande au 
malencontreux qui lui barrait le chemin: 
cét^it M. d^Outrepont... ÎOut*â-coup, son 
vuage se couvrit de pâleur, il venait de re- 
connattre le neveu d'Antoinette. 
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Gliftrles n'éprouva pas moins d'émoûon en 
jirésence de l'hamtae qui Tavait perdu. Le 
compagncfti do Gaston, emiikirté par soh cbe- 
val, ae trouvait en Mast^ è um diatanœ de 

quelques pas. : . • - 

■ 

' — Je vous sauverai et je réparerai mes 

torts envers VOUS ! dit rapidement le colonel. 

• , * . * * 

Soyez prudent ét comptez su^ moi./ ' ' 

Ko achevant .ces mots, il piqua des deux 
et disparut au galop. 

Ciiariesi continua sa roule au liasanl el 
suivit macliioalement ses guides dâQs un trou^ 
Me facile à comprendre. U u'avait point en ^ 
core repl4s complètement sa tiberté d'esprit 



.-^ 56 - 

lorsqu'on ÛL halte devant linci pe^ie p^l^ea 
pierre qu\ s'ouvrait mt ui)i>ieis.c4tés^.du cbe- 
inin. Le.cbef de^a caravane». VlidMi qui avait 
reçu dans sa ttaiA>nà Bouflarînk le soi-disant 
juir portugais, frappa du bout de son bâton 
à la |>orte, et on ne tarda point & eniendre 
claquer , sur les dalles , de pierre d'un 
escalier , Iq^ pantoufles, sans talon d'un^ , 
juive. C'ét^t unq .vieille fempfiei le bas du 
visage caché sous une mentonnière de soie 
noire dont les bouts venaient, suivant Tusa- 
ge, se cacher sous le nœud et les plis flot- 
tants de la chachia. , 

\ la vue des jétrangers qui s^ trawyîiipnt 
devant la poxte) ^lle hésita qgelquQs j^i^sta^tai 
demanda^ le. pQp) d^ visii,eur^, et «rjsippjji^ft 

pr^Ddr^ Qr4i;^ desçQ n^re, .auquel ^le 

% 
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aUa àottOMer nom que kiî avait: dit }\in 
des ttraélhes. Vft vieilkird, k barbe grise, le 
front ceint d'un turban noir et vêtu d'un cos- 
tume de couleur sombre, se montra sur le 
haut du perron et ordonna d'ouvrir. 

— Soyez les bienvenus dans la demeure 
de Gbebabi» dit-il ; sa porte s'ouvrira toujours 
avec joie pour un ancien ami et pour ceux 
qu'il amène avec lui. 

• t . I < • 1 1 

bn achevant ces mots, il embrassa le juif 
de Bqutfarik et salua ses compag^oi^^ $ur 
eet^ eoirefaiiea, de$^dl(9iqestiqu.eS iQond4isireiU 
lea -mutea» à récurjk^i et, 1^ .n^aitresse 4e la 
mai^ni •ageomiNigaée de;quairej#uiie^ iiUfsiSt 
&'avAn«aipour jionoei} la bîenve«me à' ceu^ 
quiltti demandaient l'hospitalUé. 



4 
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Parmi ies quaire jeunes filtesv^â «tfour 
\aieiu Joséphine et Véronique. 

Charles allait s' élancer vers elles j une 

rnaia se posa sur son bras et une voix lui dit 

I 

tout bas. 

• • 'f' « :•' '.II- ' ,. 

Célait £1 ihoudi. 

■ 

hucë de IWivéQ (lu prosorit. 8aiR8^isdfi*e«9^ 
s^iit^^â pQ Mstéi* lèl iBâlimsés^de'lëuri^iif^ 

prise et de leur émotion? INéaninoiq^ elles pcih 
trèrent avec prt^cipilation. Une C^lle •con-^ 
trainte surpassait sans doute leurs foi^ee^. 
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Cleirri«^ les vitres ll^e pelue (e»é^ Ja lAle 
vénéraUe de sa iante) qui portait up. itmi*- 

çhoiràsesyeu^c. ... .|. 

» « 

Tandis <|U64es«voy^&ursr6aluai6iil ta mat^ 

tresse <ie la 'maison ,"01 qa^ila albient preiiéte 

possession des appartements qui [leur étaient 

destinés, El Ihoûdi échangea on coiip-d'œit 

d*inteliigence avec ie français, et/marcWnt 

devant lui sans affecLation, se dirigea vers une 

pièce voisine d^; la porle^, Charles le suivit; 

que\que&, inslanfs apièis, i^,se toQ^X^, ^If^flf 

les bras de sa tante, de sa sœ<ur et de Yér 

• >. . < 

ronique. 

' ;3eux heures «'éeoulàâéAt dwant lesquelles 
ils oublièrent tous les quatre leurs longues 

« 

■ 
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journée» dddésespoir! deux heures de félicité.^ 

deux heures telles <foe seules peuvent en don<- 
ner des joies inénarrables par lesquelles Dieu 
parfois daigne indemniser au centuple les in- 

« 

fôriunés auiLquel& il a dit : Bieaheuceax ceux 
qui ^uifreni^ parce qu'ils seront oansolés I ; 

. Tandis qu'ils selivraienl ainsi au boaiteur 
de se revoir, une des deux jeunes filles Juives 
entra : . 

'-^ Vehez vite, dit-elle, tout est prêt pour 
ta' cërétnohie : on va felre à ma sœur Mouni 
rimpositibn de la dé. ' ^ 

Charles s'aperçut alors seulement que la 

joti^i&raélMe portait sop €Q$tum<^ dea gra;ids 

« 
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••'^ La faiiiiUûiGbri»abî ûélébea aujoutd' tkai 
les féus du mariage de sa fille aloée^ dît Vé«- 
renique eo rougissant. , 

*^ £t<M sottt: 06(1 fé|^.qtti ont^ngagé âoipë 
protecteur à t'amener dans cette maison ei. à. 
t*y donner un asile, continua Joséphine. Il a 

piensé avec raison aue Vçn ne songerait, point 
à. venir chercher un fujjilif aux portes môme 
d'Â^ger, et au milieu de ^es, faubourgs. Coni- 
uient la police supposeraii^-elle qu'on se cache, 
dans une maison que mille personnes visite^ 
ront peut-être aujourd'hui ! 

■ 

• «-'D'aiileurs, inlCiTO^f^pil Véionique, la 
police^ }uême en concevanl des^ soupçopsy 
fet^arattle«ty6ui|vt votve giiâce^act peut tac- 
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(les à^aiTiver^ ei d*ici la uo ami. puissant vi;iUe 
sur vous* . ^ - 

Ce fut au tour de Joséphine à rougir. 
Charles soupka el r^rda sa sceur ' avec 
tristeaseJ 

■ ' 

■ 

— Allons, ' viens Vile, frère, on nous at « 
tendys'écria-i elleen cherchant à déguiser son 
trouble. De ta petite chambre à la sebine 

(galerie supérieure), tu pourras voir l'aspect 
deiafëte; seulement sois prudent et ne te 
hasarde point à te montrer* 

Charles, conduit par S9 soeur et par Véro- 
nique, monta un des escaliers de pierre à 
hautes marché et »am rampes qui sout pt^r-^ 

♦ 
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ticulieri» mn ^mmom 8iaiir66qiie«« U arriva 
aillai.. à. filage $lljp(e^ÎQ^r. Se^ deux gflides, 
lorsqu'elles Yy eurent établi»^ le laia9€^eot, 

* Joséphiue après Tavoir embrassé tendremeal 
et Véronique en lui pernietlant de porter à 
ses livres une main, qu'elle ne songeait point 
à..çeûr^** . 

t • • • , . 

CepeoilaQt la iDaisoa.étincelaii ,|>artout cle 

liA.pjère8. Dans la cour intérieure du. r^z-de^ 

cbai||»ée (i^uçstb.eddar) se trouvaient dressées 

deux grandes tables: disposées sous lasehip^ 

(galerie), des musiciens juifs jouaient de la 

kouitrii, du rçbeb et du bendair. De temps à 

aotve leues voix s' élevaient et se mêlaient aux 

sons des ioatffuokâatsj eU^6 &e taisaient en-: 

soiuif etJWB a'eoteodait plAis que la kouitr^ 

et le rebeb, Luttanl d'arpèges et de batteries» 
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jelaiit à profusion tes fidritores el les poiolsj 
d*orgU6, puis revenant to^t-à-OQup au lhèaia> 
primitif d*une grâce naive »ét d*i«ae siinpt)oiléi 
cfiarfiantéi * ' . • - . , u 

La musique algérienne, d'aborJ confuse 
pour un Européen, finit par lui révéler, lors- 
qu'il l'écoute avec attention, des motifs déii- 
cieusL, un rhythme plein d'originalité, et des 
mélodies dans lesquelles la passion s'exprime 
parfois avéc méladcôlte, souvent avéc une 8it«-' 
deur ét Uné énefgici entraînantes. ' 

Un grand nombre de damës jiiivés» parées! 
de iéar spiendide éé^tume de fèlei foriliaîfiiit 
un demi-cercle' devant les -musioieiifl.et nntouni 
raient fe^oioft (fiant^ée) assise dans un iauteuil 
et sous un (fais, Moi^ni, la léte couronnée 



~ 6a - 

*Tin ricèe diailéme d iiEieraudès ei de dia- 
mants, le cou rfuirgé uûujawj^n dè p6i4e6, 
resplêiidissante de pierreries et.dd broeandt 
d ei, se iepete kiM^^^le,. les yeux faMtés^ et 
w i^ttëafe que par ites mois fwririîiurôs à 
wixAosseimKftyîèilatkniddotiton racoabiait. 
<ïti m^Uài * Je huîfiàmsi jatirnéo des fêtes du 
4êUÊMià^.(ffmè de ^s^ession). samedi 
f¥ééééent, le ecdali ei k luuan^ . Jàim^ àgàk" 
lueni sous ua dai^s {làôussa), avaient jeçu. les 
félioiiaiionsde leui^Siamis; la. journée f'étak 
i«f minée par banquet. LestiemmksamMM 
d-aboi*d {MTÎs pittoe il table «ei <éttient èienuM 
reiirées |jdur pétmme hommes ûe se 
ïî^t^ff à \efit tMir a^xjoies^la festin. ^Lorsque 
neuf heures furent sotMié^s, une vieille fem- 
me, un bandair à la main, s'avança vers ta 
*nariéG et se jqail a fr«jj|)cr sur la peau de 
T. u, 5 

* 
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. l'instroment dont elfei'aisaîtt en VagitMit^ ré* 
sonner Iè6 . pelites. cymMesv Oa forma' te 
eerde autour d'elie 2 la proxénèLe dit d'uAe 

Yoix cassée un refrain (ûe^ux .qui appelait aor 
la fiancéeles joies terrestres elles bénédlclions 
du ciel. Un cierge blanc fut allumé ; unie, des 
matrones s'avança dans le cercle et di^po^a, 
»ur la tète de Aiouni^ie haut et gênant édiûue 
de ta Aorma. Elle reçut ensuite d^ n^ains d 'utte 
autre femme une tasse pleine de* miel,, y 
trempa du coton et eu' froltsi légèreineiit les 
joMs et le méntoii de la calab. Ëlie prit, en* 
»u'ae une clé qu'elle mouilla égalemetot dans 
'le miel et Timprima sur le front de celM qoi 
venait de prendre, en se coitïanl de L\ sarma^ 

les insignes deTépouse* 

f . . • • • 

• * 

Cetif^ mysiérieiise cérémonie terminée, on 
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s'orgaiiisa en cortège et Ton descendil d^u 
Touesth-eddar pour se mettre au banquet. 
Les femliies se rangèrent autour de la pre- 
mière table, près deia calab; quant au batan, 
il se perdit dans la foule des iiommes i)ui 
occupaient pète^-mèle» sansdielîfitiliaA de ptéë- 
teinenee, les l^laees de là -fife^nde' table. La 
musiqne nè cessa qu*apré8i*le fesiîD 'el'lor«- 
qa*on eftt liiii disparakfe loua tes apprêts du 
repas, qui ne dura pastnoins de defix heures, 
et dont les services furent renouvelés cinq 
fois avec une somptuosité prodigue. 

( 

' La musique se fit entendre de nouveau et 
le maître des cérémonies, «s'avançam vers la 
sœur de la calab^i loi préieMà Is' main^ l'ame- 
lia au (nîlieu du- cercle^ êl lui dômia deix 
moQèhohrb de 'Punis i»rodéa é^Dr et de aoie 
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fftoéei^ coiiirib ^notporl^ par irw^porjifi 
ite Ttotaâe, tes juives, l<#s ^eux baissés, par- 
couretU l^s ilalj^s de ra'ience qui. j/avoi^t 
rouestb'tddâr cQipipcid^ brillaiiis tapj^ cou- 
verts de bi»utres dcidsiqs. M poiqte ,da p^i 
élevée, elles glissent par un mouvement sim- 
plu^.-agiient biUt^ates dri^|}eiies.,qji^e.tfcn- 
lie»liciifi» nnûo^ .ei {69,laî^8Ç(!^p|ui(H/iu!eU^s 
fie:lës font flaUfiTifta «eiHi le gest^ adorable 
(laè leqiittlMa iid^an da.Moiini r^elpi^aû etjb^i^- 
mt ces -voild» «emblait poor ainsii.direinvi^* 



kMoitaire. Jmmais Tari ne se cacha sous pi^u$49 
pudeur et dj'inaoGQiiûe.. ' . 

Peadanl qoe ia^rië flile dansait., & tsto* 
que instant des pièces d'argent tof^bâleiit «or 
\m iiVHMfiisé f>laféEitf fAacsé m ftiM dM mùat- 
ciei^s. EÎiflii, lés servantes -étcAngères au la- 
gis, Vènnesa^élèdi»^ maîtresses au nissouim, 
et placées sur là terrasse au-dessus de la 
chambre occupée par Charles, faisaient re- 
tentir les airs de leurs cris de louilouii! ioui- 
Iddll! louilouUi " ■■ '• . • * . ' • ; i • 
• • • •- : . • • "'■.>. ' • ' ,. 
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mires et s' assument «ur lents '^.iiMiiis.. iCboiiiiMi 
faisant, lout en aiguilicmnaiit éar^Blreafie^^des 
montures, elles s'entretenaient familièrement 
des pompas do nifl$ouim»^es parprei^ fdus ou 
moins rtdies.^ iii«ité^*> ;fda co«l^paAK^o 
de la marnée et de mille ^^tres dé^il> de haut 
goùt^pQiir r^^yril de flaédis^ce et 4p bavar- 

r 

Charles s'applaudit beaucoup idu t^l:lf|V€^ 
ment et de la confusion produits par le nis- 
flottini, qifi lui pei^métlatebt de voir <»n Kbeitô 

sa lanle, sa sœur et Véronique. Tandis que > 
chacun s'évertuait clans la maison de Cbebahi 
à remplir somptueusement les riies de la 
frite de pos^e^êwn,' les heureuses f6aïm<*s ve- ' 
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ti«ieDtft*irsseoir^ré9 du jeune hoiÉnie, lai fai- 
Mieni raconveir i&s périls de sa-ftiitô, s'appbu^ 
dissaient de l'idée hardie qui TavaU am^né 
au milieu d'elles el semblaient tout-a-fait ras- 
surées sur l'avenir. Quand Charles leur adres- 
sait des questions sur la cause de tant de se<- 

""'.1 * * 

renitét Antoinette et Joséphine évilaienl'de 
lui répondre. Véronique, un matin qu'elle 
passa seule quelques instants dans la ghorfa 
avec le proscrit, «e montra moins discrète; 
elle avoua qu une lettre du oolonel était venue 
dissiper en p^irtie l|es cruelles , angoisses des 
pauvres f(jmn[>es et leu^^ ^ appf.eqdre que. . M- 
4,VQ<i»r.eftyiitp (^.p^poi^t Ayç« EUho.M/ii» pre- 
naient les mesures nécessaires pour assurer 
la tranquillité de Charles^ jusqu'à l'arrivée 
-dîMe gràce^que lô rqi iib.j^vailtefttsarr'aux 
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qui saut étaiut ^ avoiiaitlejt^m^i^lq» , 

♦ 

• ■ 

— Uéla3 1 conclut Vérpaique eo terminaç^t 
ces confidences^ Dieu veuille qu'après l^ai de 
chagrins notre cbére Joséphine puisse oublier 
le pasfiié et pardonnerai! colonel* 11 esl temps 
que la paix renaisse pour cette pauvre enfanjt 
et pour votre tanie. Vous relournerez tous 
les trois en France, et vous ) trouverez le 
bonbeur» 

! 

— Ce iionbeur^ vous le partagerez, Véro- 
niquéy interrompit Charles j sans vous, sans 
votre amour/ pourrat-je line trouvé^ lieà- 
reat? " * • . 



que tdQl-àcoup tin briiil de pas l'efîaroucFia 
oi la mit en fuite : c'était le juif qui traversait 
la sehine (galerie) et qui se disait cd souriant 
a^ectimertume: " * ' * * 

— Us parlent d'amour eotre récliafaud et 

la misère! Voilà la vie : des illusions, des 

• » ' 

songes et presque toujours le réveil en sur- 
sâul! 

,» *''t îii ,. * , * ' * lit '1 

La journée du lendemain peruMt peu aux 
trois Françaises d'aller visiter Charles dans 
sa retraite. Il fallut qu'elles assistassent à la 
toilette de la catali, . toilette qui dura presque 
route la journée* Oii mt^.ua au bain Mouni, 
etatduW dë ëA 'Meilteui^ès amiei et yje nK<- 
trônes Iqiiu préèfdaietH la* ffÊte «I qui ^apptï* 
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qiiaicQt à faire rjgour6|]fi^(^Q|i,,ol:)$^rv 
toutes ses parties le ritqci j^nM^Jf^i.Moiini; 

■ # 

droit de se teindre les ongles ayjçp ^le iie^M^ii,» 
colora pour la première fois ses mains et ses 
pieds de ce cosmétique. 

Le samedi suivant. Un cortège nombreux « 

conduit par les rabbins précédés de leurs 
chaînas ou bedeaux, suivis (!es aniisdu haUn 
et,esia^l^$,4H^r 4iiS.dp4j|Sôlicjiws,qu| p9rfeienl 

j^u^jîa.vpii^uiro au,lQ|^s 4p.Soiî éj>Qu>... Vu 

• * # 
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l'y fi * * • " , il»', l- » 

Elle y entra toutefois sans son mari pour y 
demeurer huit jours entiers , loin de lui et 
sous la surveillance impitoyable de ses pa- 
rentes et de ses amies. 

; QMS l'autel (tttr^ buti'îtiuiw séparmuilr^on- 
Hà(hre> hr; çal^ih idu hàtimê Hé l0mpêi.éomi\i4M 

•bai;^n comaieuce tniln à jou€r un rôle un peu 
'impoptahtidans lelnei^isouim. J^i^qui^Jà perdu 

.4ànaiki (eulei .iLoi'ai^ii eu «d'amre poivilôgft 
4|iiaidû dk^^nec uakil aïoiam^ 
• émane ^xHla iUrnséa p'yiafsisAfiiitnè^e iioiot^ill 
avait lMià>iQMi»ê6 rûSMUJû feawMidanaisaaitii' 
nàn^ mauii «mé piHmîr>> pend^aii Ki^tj»iM- 
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riiaine, échanger avec eile ud mot ou un re- 

* • 

gard; enÛD^ quand il la revit, ce fut au milieu 
d'indilTérents ou plutôt de bourreaux qui se 
faisaient un jeu de soil attente, un di^votr 
et un plaisir de sies fatiguas .et de, ses d^- 
ceptîons. 

< 

s • ». 

On réunit le hataa à la calah pour les faire 
assister à la lecture (lu contrat. Au retour de 
la synagogge, oà iijavait cté prier et d'où les 
rabbtns ra^qieni ramené en cortège, précédés 
de^ ohaœas, il p«â( place sou& la houpa^ cet 
éterqel daif^, s&na cesse 'dressé au^de^su^^ de 
$p.4ète^^t tistle-de^^a eottipagne. Lea téraoïas 
•^Minèm a»loiir*d*afiéthbl6enaoa|Mi^ i nnoti^ 
tionciiiropéeliiie jqui, par m forme élPîipiée 
et sà^aluducile imîlaiiîfiii dès mmUm fran*- 
çiis, formait un; cooêrastû biurne arvcQ» las 



,ricbes lentuves ei las somptiieux ornements 
orientaux prodigués ioule^ m^trU* Ci C6n- 
Irat était une large feuille de parebemin, rou- 
lée à rimiiaiion des manuscrits antiques et 
rallaclioe à ses exlrcmitcs par des baguelles 
Itiidces et dorées. L'art des riibricàteurs israé- 
iilesaVâil épuisé ses secrets les plus ingénieux 
pour couvrir le vélin de dorures, de majui$* 
cules de toutes les couleurs et dé dessins fan- 
tastique. : ' ^ : . . 

On fit un silence reirgîeux; chacun prit 
raititudedu recuoilleitienr^ ét le rabbin, d'un 
ton naziltard, commença la lecture du cûh- 
trat, rédigé en langue cbaldéenno, ainsi que 
mxigui sous peiné de nullité, un usage ini- 



Void U tradiietïoiî liitôriite dé' la ieetiii^ 
que Ûl le )>rétrë ïsraèlîte : ' " ' 

■ 

. ^ . • .11" * i » 

*Sovis les auspices de félicité, de jubilation 
•t d'espoir^ leijr advienne bonheur etconten- 
temeat ! ;(^u!ils.Sipient doléj^ de postéri:é saos 
noipbr^^ ..... , . 

# 

Que la femme ait pour loi la paix et qu'elle 
obtienne la &teui* de TEteroel; 

^ ..Au.iuarj soil.dQjaqi; ia>.]0)ie de la (çmme 

■ 

^u'il a a^^iïée da^pst .$^.]euDesse 4 que ceU^ so-^ 
. iwiûljé s'accomplisse sOjUS des auspices tu^H- 
r^ux fi sous des .sigpes favorables ; 

Le quatorzième jour du mois de 06 (aôût) 



de r^aoée oinq i«iU< «inq CQOi qualrc-irîiigt- 
dix-oeof, a cUuer ée>h eréaiiioo de 4 'univers, 
mhniiiiaMré'Siipli^iilalid*, en ia vilta Algiy, 
tt éàm h uum^n da • f iméKte Imtél -Ri- 




A comparu devant nous le halan^ le sage, 
Vinteiligeal Jacob Rifondoi — que sa ruémoira , 
so}t durable, — fils de l'honorable aucieo 1$« 
madl Rifondo, que la paix soil avec lui. 

Il a dit à la jeune fille la calab, fille de Sa- 
inuèl Chebabi, Mouni Cbcbabi : Sois ma feni' 
me selon la loi de Moïse et d'Israël. Avec l'as- 
sistance de Jébovabi je promefs de t'honorer, 
de pourvoir à tes besoins, àf ta nourriture, à 
tes véteaients, > eodfbrilëineni à la coutume 
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tie6iépau& jiiifsqiiii ÀiiiioliMi U hms^tmÊmto» et 

«MmM» . «In0i t|)iM^)â{ lo^^ ^ Je le 

promets des aliments, des liabits cL le resle 
de ce qui est nécessaire, enfin, je le prgmets 
de remplir envers loi les devoirs d'un époux, 
devoirs communs à toules les nations du 
monde. 

« La calah Mouni Ghebabi a consenti à de- 
venir l'épouse du lialan (fiancée) Jacob Ri* 
fonde, acceptant les conditions ci-dessus, 



de vin; les époux burent à leur tour, et la 
coupe, jetée sur le pave, se brisa eo morceaux » 
comme souvenir de la ruine du temple et de 
Tcxil du peuple de Dieu, dispersé sur la sur- 
face de la terre; souvenir pieux et douloureux 
jeté au milieu des joies du mariage pour rap 
peler aux israélites la fragilité du bonheur 
humain et les éprei^yes réservées aux enfants. 
d'Israël. 

r 

» 

* 

Lorsque le verre eut volé en éclats sur les 
dalles de marbre, le rabbin fit la bénédiction 
d'un anneau et le mit au doigt de la femme, 
en accompagnant ce rite des paroles sui- 

i 

vantes : 

« Te voilà consacrée a moi par cet an* 
aeau.j» 

T. II. 6 
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Âprès quoi, étendant les mains sur les deoi 

jeuiics gens. 

Béni soit, continua-t-il,le Très Haut qui 
a créé l'homme et lui a (ait de sa chair un 
édifice pour perpétuer la race humaine. 

Alors une porte voisine s'ouvrit mj^stérieu- 
sement tournée sur ses gonds silencieux par 
Ja \ieille proxénète qui, cette ibis avait déposé 
son bandair ; les époux disparurent et les 
çonviés recommencèrent les danses« 

Une demi -heure après, le père et la mère 
du mari, la famille de la femme, le rabbin et 
deux témoins Rappelés à ces graves fonctions 
rentrèrent dans la chambre nuptiale que les 



époux venafent de quitter, et rentrèrent dans 
Touesth-eddar, le \isage rayonnant de joie; 
rassemblée salua leur apparition par des cris 
prolongés de iQuilouH. 

Kien ne saurait peiodre ia pbysioaoaiie de 
oeUe fête» mélaDge de luxe et de simplicité 

■ 

bibliques : les femmes en costume ruisselant 
d'or ét de pierreries , portaient . sur leurs 

épaules une longue bauJe ded-iap d'or, bro- 
dée avec une richesse inouie. Cette olmciiia , 
qui s attache à la sarma et qui ae se met que 
dans les grandes fôtes, s associe de la manière 
la plus pittoresque aux lignes sévères du be- 
den^ aux splehdides ornements du quftflan, et 
aux longues draperies de gaie et d'or qui 
enveloppaient de leurs tissus vaporeux etscin- 
tillanis ies beaux bras des femmes juives. Joi* 
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gnez à cet .éblouissant speciacie^ la musiquei 
les cbaats, le bvmi des pièces de loonoaie 
qui tombeai éàus le b^sin de cuivre de l'or* 
chestre, les Iani|)es^ les bougies répandues à 
profusion; les applaudissements des servantes 
et ce moBvemeiit domestique qui se montre 
au sein même de la féte, complètement en 
conlradiclion avec nos idées françaises d'éti- 
quette. Pendant le bal, les servantes lavent la 
vaisselle dans la cuisine, dont la p6rte ouverte 
donne sur TouestU - eddar. Elles viennent 
' prendre les ordres de leur maîtresse au milieu 
de l'assemblée» s'inlerpellent à haute voix, 
grondent, crient, s'évertuent, rient entre elles 
sans que personne y trouve à redire! On 
comprend que la famille, celte seule patrie 
des Israélites, domine de toute sa puissance 
et de toute son intimité les habitudes d'un 
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peuple prosciil el dont cliacun des membres 
devient égal au jour du malheur et du péril. 
Depuis dix-lmit siècles, la persécution les a 
faits tous frères. 
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fflO/ËTS DE VEN(i£A2tC£ D UNE MKGRESSi!;. 

En quittant sa maîtresse, la négresse Am- 
bor s^éiait retirée dans le Dar-ei-Djema de la 
a tribu Haoussa, à laquelle elle appartenait. 

Ces Dar el-Djema sont dos maisons d'asile 
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fondées pur les nègres depuLs un temps im- 
mémoi iai, et aux frais desquelles on subvient 
par une souscription hebdomadaire. Elles 
servent à la fois d'hospice^ de lieu de réunion 
et de caravansérail. 

On compte à Alger sept Dar-el-Djema qui 
portent chacune un nom particulier, suivant 
la tribu à laquelies elles appartieunent. Voici 
ces noms : 

Dar-Bombra, 
Dar-Seuouy, 
Dar-Uaoussay 
Ikr>B«raoii, 

Dar-Zouzou, 
Dar-GournA) 
DarKetchina. 

Les Diu -el-Djemaont pour adniinistrateni^ 
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iiu homtuc ei uuc femme oïdinairement ma- 
nés l'un à 1 autre, ei qui preuuent le nom de 
baba et d'ariia pére et grmximire. Ces deui 
personnages sont enoore les économes, les 
médecins, les prêtres et les kaïds de leurs as- 
socics. 

£a eatraaidans le Dar-el-D]ema destiaous- 
sa, Ambor baisa respectueusement la. main d^ 
rarifa, et celle-ci s'empressa de iaire asseoir 
la négresse près d'elle sur uneoussin recouvert 
d'étoffed'oretdesoie. L'arfa portait un costume 
d'une richesse remarquable ; un triple rang 
de perles eutourait son cou, et parmi les amu- 
lettes sans nombre qui s'entrechoquaient 
sur sa poitrine nue, brillaient d'énormes dia* 
^mants. 
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— Uuel cliagrin éprouve (Jonc ma lille Am- 
bor? ilemanda-telle en voyant le chagrin es^* 
primé par les irails de la négresse. 

■ 

• ' , 

— Le Roumi m'a forcé à quitter Msina, 
dit-elle en se repliant sur elle-même et en ca- 
chant son visage. 

L'arifa frappa dans ses mains; une petite 
tille de cinq à six ans arriva lentement, les 
pieds nus et la démarche embarrassée dans la 
fautha, voile dont les femmes noires s'entou- 
rent les reins et qui retombe le long desjam- 
bes. Elle reçut les ordres de sa maîtresse et 
né tarda, point à revenir portant dans ses 
maind un plateau richement travaillé, sur le- 
quel brillaient des tasses de porcelaine avec * 

V 

# 
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leurs soucoupes d'argeat ciselé à jour. Lors* , 
que les deux femmes curenl bu le café en le 
humant avec le plus de bruit possible, comme 
doiveni le faire ea Orient ceux qui se piquent 
de bien vivre, Ambor posa sa téte sur les ge*^ 
noux de Tarifa. 

a 

— Conle tes douleurs à ta mère, dit la 
vieille femme : un ciiagrin confié perd la moi- 
tié de son poids; on est deux pour en porter 
le fardeau. 

A.{nbor i cpondit par un soupir. 

— Allons, allons, console-toi, reprit Tari- 
fa; otfre au bon génie Bellespor (le jaune) 
Tauneau que je te vois au doigt indicateur de 
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* 

la main gauche; nous y joindrons des gâteaux, 
après avoir allume quatre cierges de cire 
blanche. Je tiens pour certaiiiv que Bellespor 
(le jaune) amènera infailliblement» et dès ce 
soir peut-être, une réconciliation entre le 
. Roumi, Nsina et toi. 

--r Je ne veux point me réconcilier, répon- 
dit Àmbor : je veux me venger. 

— Ën ce cas, dit Tarifa, rendons-nous à la 
fontaine Ayoun-Beni-Menad, et demandons h 
Beliekabai (le noir), en lui sacrifiant deux 

|30ules, qu'il amène le cbagria sur les en- 
nemis. 

— I\ou, non, il but s'adresser à Belliamar 
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1 

4 

(le rouge)! s'écria Ambor. Je veux du sang, 
je veux du désespoir, Je veux qu'il pleure à 
son tour ! 

— Tu le sais, le baba seul a le droit de s'a- 
dresser à fiaibamar; il faut attendre qu'il re- 
vienne; le baba ne demandera pas mieux que 
d'entrer en rapport avec le redoutable génie 
du trépas. 

Amborreprit l'attitude qu'elle avait quittée, 
plaça de nouveau son visage sur ses bras 
croisés et demeura silencieuse et sans faire 
uii mouvement jusqu'au retour du baba. 



Le baba ne tarda point à arriver. 
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Cétaîl le nègre à la barbe blanche qui » le 
jour de la féte des Fèves ( Aid*-el-Kebir), 
a?ait déjà exprimé à Ambor sa haine fanati-* 

que contre les cbréliens. Il écoula, sans les 
inlerromprc , les doléances de la négresse^ et 

loin d'apaiser sa soif de vengeance, il re:!Lcila 

» 

encore davantage. 

— ^Sois tranquille, diuil, tu seras vengée. 
Il faudrait que Chemharoache ne m'eût ja« 

mais touché Je l'aile unique avec laquelle il 
fend les airs pour que je n'eusse pointle pou- 
voir d'accomplir tes souhaits. Avant que la 
lune ait vu décroître et renaître deux fois sa 
double corne d'or, tu seras rassasiée de ven- 
gence au-delà de tes désirs. Cherchons à nous 
rendre favorable Belliamar par un sacrifice 
digne de lui, et suivons eneuîie les conseils 
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que nous inspirera ce génie couleur de 

— Âmbor, une belle Ytcti me est nécsessairc 
pour que tout marche au gré de tes désirs , 
objecta Tarifa. Nè crois point [Belhamar un 

génie ordinaire qui se contente d'une poule, 
comme Bellespor (le jaune), ou de gâleaux et 
dc/ciergesy comme Betlebiatli (ie blanc). 

A boilekahal (le noir), il faut déjà des 
moutons: juge de ce qu'ej^ige Belhamar pour 
accomplir les vœux qu'on lui adresse. 

En disant cela, le nègre se prit à rire d'une 
iaçon infernale; ses lèvres flétries, montrèrent 
de longues dents aigaisées par la lime comme 

celles d un requin. 



11 tm%n la voix et regarda autour de iui « 

peisoiioe ne pouvait renlendce* 

ê 

— Je sais, ajouta-t-H en caressant sa barbe 
blanche, rœil en feu et les narines dilatées 
par un horrible sentiment de convoitise, je 
sais une victime dont le saeriiice obtiendrait 
infailliblement la protection de Beihamar pour 
toujours et sans réserve. Cest uu secret que 
m'ont appris les Yem-Yem-Ëouzaguay parmi 
lesquels j'ai longtemps vécu et qui m^ont en- 
seigné plus d'un moyen puissant de conjurer 
les esprits et de se les rendre plus favbrables. 

— Quel est ce secret? demanda Ambor, eo 
tirant de dessous son aisselle uneboursepleine 
de pièces d*or. 

Le nègre saisit Ambor par la main, Tcn^ 
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tratna dans un coin de la chambrei promena 
son regard autour de lui pour s assurer de 
nouveau que personne ne Técoutait^ so pen- 
cha à Toreille de la négresse, et y laissa tom- 
ber ces mots : 

— Pas de sacriiioes d'animaux. . • Un en^ 
fanil(l). 



(4) L«8 Yeoi-Yeai Bouiagiia paneot en effet pour an^ 
tropopbagcs ; les Maures et les Arabes les accasent de faire 
«les sacriiices bumaius et de dévorer ensuite les viclimes. 
S'il hui ên eroîre les traditioiis indi^rènea d'Alger, chaque 
année plusieurs enfants disparaissent sans qu'on sache ee 
qu'ils sont devenus^ et l'on retrouve sur le bord de la raer, 
dans quelque lieu isolé, des ossements à demi consumés. 
Lorsqu'on achète un eselave, on a grand soio de s'assurer . 
qu'il u'esl pas de la tribu redoutée des Yein-YemBouzagua. 
i^ttoi qu'il en soit des aecusations portées contre les nègres^ 
de celle tribu, nous nous cooteuterons de rappeler qu cn 



~ X*«D aolèiierai uocd soir, répondit froi* 
dément Ainbdr. 

Le baba retroussa les larges iDaaches de sa 
•quemidja et porta la maia à son couteau de 
ftacrificatear. 

t 

m 

■ 

L'^rifa iatervint. ^ 

— NoQ pas, dit-elle, non pas ! Il faut babi- 



scptembre 4845, il y a six sema lues à peine, un cadavre 
^l'eafant, hornbleaidot mutilé, a «été trouvé au bord de la 
mer. C'est la troisième ou qualriùme foistjue l\4A/>«r, jour- 
nal d'Alger doot vous avons la eoUectioo sous les yeux, 
•«onstiite des crimes de cette nature. Jamais les mystérieux 
. ^upaUes n'ont fité découverts. 

T.IU 7 
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• * • 

ter Id pays des Yem* Yao^BousagM. poar UAre 
de pareils sacrifices ; il n^eii est poîAt ibeeoiit 
au pays d- Alger, au milieu des infidèles Rou- 

n\i6, qui provoquent de toutes parts la ven- 
geance céleste en souillant de leur présence 
impie une terre habitée par les vrais cix>yants. 
Un bœuf suffira, un bœuf noir, un bœuf ri- 
chement paré. 

— Les Yem*>Yem-Bouzagua obtiennent dé 
Bdhama tout ce qu'ils veulent par le sacrifice 

d*un enfant, répéta le nègre, l'œil injecté de 
sang et les lèvres agitées par un mouvement 

convulsif. 

♦ . ■ • 

4 

— Demain est un jour de. fête, dit Tarifa» 
il faut que nous soyons à la poinlie du ywv à 

é 



)a fontaine sacrée : 'fiirDns-nou^ au sommeil 
et à la prière. ' 

♦ 

Après s être exprimée de ta sorte, elle prit 
le baba pas* lepetît doigt e( Temmeua daûs uoe 
pièce voisine eu femme qui, pour se troaver 
unieà ttngrand prêtre» v!en exerce pasmoins 
sur son mari , malgré l'autorité spirituelle et 
temporelle de ce dernier, un pouvoir illi-» 
mité* 

Le lendemain matin, avant le lever du so- 
leil I- arifa, qui avait soigneusement serré sous 
son aisselle la bourse que lui avait remise Am- 
bor, vint éveiller la négresse, couchée sur ûne 
natté, et que le sommeil avait fini par vaincre* 
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4 

— Viens, dit-elle, hâte-toi, Chembaroucti^r 
et Belliamar ont apparu cette nuit à baba; '\W 
lui ont défendu de songer à immoler un en- 
fant, fût-ce celui d'un Roumi. Ils demandent 
en échange deux taureaux et s'engagent à te 
\eqger d'une manière éclatante et terrible. 

— immolons deux taureaux et que j'ob^ 
. tienne vengeance! s'écria Ambor. 

— Viens donc, ma fdle, dit Tarifa, qui par 
ce moyen non -seulement empêchait son mari 
de s'exposer aux périls d'un sacrilice humain 
fort dangereux à accomplir sous la surveil*- 
lance de la police française, mais encore se 
procurait la viande nécessaire pour alimenter 
les iiombreux hôtes qui devaient venir eélé- 
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brer à la Dar-el-Djema, dans la journée mèmei 
la fiète du Mouloui. 

% 

Nous ne décrirons point de nouveau les 
riles du sacrifice qui s'accomplit au bord de 
la mer, près de rhôpilal du Dey, a la fontaine 
Ayoun-Beni-Menad. Nous ajouterons seule- 
ment que le baba, Ambor et i'arifa reçurent 
dans leurs mains unies, en forme de coupe, 
le sang des deux taureaux, et qu'ils burent à 
pleines gorgées cet horrible breuvage; Tarifa 

4 

se jeta ensuite sur le 8ot« s'y roula, teignit de 
sang ses vêtements, è'en couvrit la tète et le 
visage, et propliéLisa des paroles obscures 
pour le reste de rauditoire, mais dans les« 
quelU's Ambor saisit de nombreuses allusions 
à sa soif die vengeance et aux malheurs qui 
allaient frapper ses ennemis. 



Le ${KuriÛQe iierœioé, les Qôgres se ê^màir 
rent à la Dar-el Djeiua, marcbsH»^ sans ondre 
et pariant entre eux à haute voix. Chemin fai-* 
santj un grand nombre de leurs tompatrieteft 
se réunirent à eux; ils étaîent-ejDviron deux 
cents, hommes et femmes, lorsqu'ils arrive^ 
renl à maison de refuge. Des dis|>o$itions 
avaboX élé &ites daosraueçtth-eddarjpour les 
recevx^ir. Quelques mauvaises df aperie^ eu 
^gueaUles couvraient le» j^QnavaiX dis- 
pofiéé droiie et à gaucbe-de Ja place .réservée 
.à l'orchestre deux 'tiH>phées .d'obgets parMcu** 
Uers sans 4otileà la irihu des Baoussa. 

I ' 

D'uu cùic^ un arc d un bois luisant ot ré- 
gulièrement .noiM^» s'uuîâsali à 4^^^ gourdes 
Jtuas&ues et à deux ^rdes tr^séf^; la lame 
aiguë d' un poignard «QiMiulé briUaÂt e^km des 
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flèches empoisonnées ; en faee de l'autre, des 

« 

ÎAStnHneats de musique d'un caractère 
étrange, et soigneusement conservés par les 
oûtrs/ lui rarppelaient le pajs natal* Enfin» au 
fidilieu, sur un couesia de peau de béie faute, 
OD l)onnet pointu recouvert de kauris ( petits 
coquillages qui serrent de monnaie parmi les 
nègres) semblait tenir la place du chef 
absent. Chacun des adeptes de la Dar-el-Djeraa 
se prosternait devant ce symbole et lui ren- 
dait des honneurs bizarres : tantôt ils frap- 
paient le sol de leur tête nue, tantôt ils réu- 
nissaient leurs deux mains derrière la nuque 
el les flrappaient Tune contre Fautre, en ae^ 
eompagnant cet exereice d'un clappement de 
langue et de mots impossibles à traduire par 
ies^dmbiM^ns des lettres de quelque langue 
que ce soit. 
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Les mimciens» après s'être' coDfo^mçsieur^ 

mêiuesà ce cérémonial, s assirent et se mirtenfi 

à jouer de leurs instruments. Alors commença 

une fête semblable à celle qui avait en lieu, 

quelques mois auparavant, dans la plaine.de 

Mustapha, pour la fétedes Fèves : desdao^ 
■ 

des cris, du délire, des convulsions; seule- 
ment, comme ces scènes sauvages se proloii«> 
gèrent pendant près de trois jours, sans in- 
terruption, dans [une ouestb-eddar, exposée 

tour à tour au soleil ardent de ta journée et 
aux clartés vertigineuses de la. lune en son 
plein, les ti^qspo^'ls ries danseurs prirent un 
caractère frénétique, et £^Uèren( jusqu'au dé- 
lire. Les unsirappaient dç leur froiit les daUes 
de pierre derouestb eddar; lesautresbrojraient 
sous leurs dents des pierres; jU y en avait qui 
s'élançaient sur le poignard placé dans le iro^ 
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pliée d'armes et qui s'en faisaient de larges 
blessures aux bras et aux caisses, line femme 
que Ton avait empêchée de prendre une des 
flèches empoisonnées, saisit dans ses dents sa 
propre épaule et en arracha un lambeau* Le 
baba considérait ces scéiles sanglantes avec 
un regard de j<»e féroce. Sa langue noirâtre 
se pressait , eoinme celle d'une béte fauve; 
sur ses grosses lèvres convulsivement agitées. 
Penché au-dessus de la négresse, il attachait 
ses yeux sur sa blessure sanglante, dans l'at- 
titude d'un tigre qui va se jeter sur sa proie* 
ïout-à-coup on entendit un effroyable hurle- 
ment, il venait de se raer sur lu blessée, et 
de faire à c6té de la première morsure une 
autre plaie large et profonde. 

« 

La victime ne poussa pas un cri el ne pro*^ 
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féra pas tine plaintpt ^ peioe soo épaule s>- 
gUa-t'-elie d'an moui^eiaenl iiutinetir. Ala vuâ 

de cet acte de folie et de férocité, la musiijue 
reiloubia de violence, les louilouil cclatêreut 
de la cour Tone^th eddar jusqu'au iaite de la 
terjrasse^ et Je$ femmes accourujr^t autour da 

l9>n£igrasse saj^lante, (¥>ur qu'elle prou^oât 

« 

sur ^es. «is iBain^^rgéafi des béiiiQdîcUoiàs 



1 


1 




fj 





mpras$ée à recevoir ces bénédicUons, et m 
sortait elle^mômo des convuisioas oà ravjMeol 

jclée. la dause que pour se traîner aux pieds 
d*uae de se$ eompagues, encore sous lUor 
flueAce du délire, et popr se iÂvrer à ses Jd^a* 
goétii^iies impositions dç m^ins« 



Quand arriva la troisième nuh de la féle 

quisedoonail dans le Dar el Djema de la trfbu 
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det HqioiiMa, il ne se Irauvait plus dùM^txe 
'maison nm ses èôles habituels et cioq ou six 

mfatigables adeples. Les musiciens s'éialeQt 
reoiplacés plusleairafoiSi et les derniers avaient 
fini par succomber eux-mén^es à la lassitude. 

des danseurs avait ramaseé h bàtou re<- 
fiourbé avec lecjuei ou frapjfe-^r la^.gf^ifisa 
oaiisse appelé thabei» et la £t^mtri^nmrb 

C^ndiMj leslampea s!eii aUaieM iKum>* 

rapt, fauie d'huile : rien a'était sinistre com- 
me le bri^t c^dencé> sourd et tout à la fois 
éclatant ^u'ou entendait dans cette étroite 
':tiour.iqMi sewf^lissait d'ontdim ijsMitastiques, 
chaque fois quelaûamwe expirant^ tentait un 
elïort pour se raviver. On voyait des figures 

■ 

noires qui se tordaient dans iapoasaiè»et qui 
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agitaient convulsivement leurs bras, seule 
partie de leur corps h laquelle le mouvement 

♦ 

restftt encore possible* Le baba et Tarifa , 
vaincus eux*mémes par trois jours et trois 

Duils sans sommeil, regardaient sans le voir 
ce hideux spectacle. La tête de la grand' mère 
retombait sur sa poitrine en désordre, et ses 
bras immobiles se tenaient croisés autour de 
ses jambes repliées sous elle. Le père résis- 
tait encore un peu au sotnmeil. De temps à 
autre il soulevait son épaisse paupière, r^ar- 
dait autour de lui et refermait les yeux pour 
les rouvrir de nouveau. Tout-à-coup il tres- 
saillit et se releva brusquement. Des pas pré- 
cipités se faisaient entendre dans le vestibule 
et une voix l'appelait : 

« 

— Babalbaba! 
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)1 posa sa main sur ses yeux pour mieuji 
voir : c était Âmbor, en proie à une violente 
émotion et qui portait on fardeau sous les 
plis de sou haick. 

— Un enfant! dit*elle à voix basse^ on en- 
hntl 

Le Degré se prh à rire et sans bruit! Ses 

lèvres allaient et venaient avec une mobilité 
effrayante, montrant et cachant tour à tour 

une mâchoire en partie démeublée et dans 
laquelle se dressaient ça et là des den ts aigui- 
aées par la iime^ pour leur donner la forme 
des dents du requin. Il regarda ensuite autour 
de lui avec précaution. Il ne restait dans 
rouestb-eildar qu'une négresse étendue santi 
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mouvement *&ùf lé pairé; le dernier musicien 
qui eût résisté avait lui-même laissé échapper 
le bâton recourbé dé son thebël et dormait 
appuyé sur T instrument enfin muet. Sûr de 
n'avoir point de témoin^ l'enfant aduptif des 
Yein-Yeai:Bouapi\|[Pua, souleva le baick d' Am- 
bor et découvrit un charmant petit garfon 
juif qui 4ormait paisiblement dans les bras 
delà ravisseuse: unechaohiade velours rouge, 
toute couverte de sequins d'or, couvrait \ de- 
mi sa longue chevelure dorée par la teinture 
iluhennab; des anneaux d'or entouraient ses 
poignets mignonsi et des bracelets d'argent 
brillaientà i'entour de ses jambes blanches et 
potelées. 

te nègre se prit à rire de nouveau* 

— Tu te rendras favorable Belléhâmar et 



CbeaiharCHicbe 1 Ils voût veoi r de là-bas, là-* 
Imm, du pays d^s Haaussa et de Yem-Yem- 
Boutagua pour boire leur pari de sang ; ihr 
«xaiioerMi les vœui avec plus de faireor que 
si tu âTaîs immolé thigt taureanx. 

« 

Il passa légèrement sa main sur les jambes 
de TeofaDt. * 

* « 

— AQoBSi dit-il» allons» donne^moi le cou- 
leau; il iaut nous bâtera Theure. est propice 
et Tarifa dort. L'arifa ne veut point qu^ im« 
mole d*enfant; elle a peur des Roumis. Ët puis 
elle n'a point été élevée parmi les Yem-Yem'* 
Bouzagua. Ahl le bel enfant ! ajouta-t-il avec 
une joie inftme el en passant de nouveau sa 
main sur la victime. Allons» viens^ par ons : 
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i^eûdons-aous à la fonlaine des fieni-Meoadi 
au bord de la mer, fiellehamar aime les sa- 
orifices au clair de lune. La lune est la scBur 
de Bellebamar. Preodsdo r-eoceas; moi je me 
chaire du charbon et du couleau. Ab 1 ah ! 
voici longtemps que je o'aTais bu du' sang 
humain 1 Oui, longtemps! depuis le jour où 
je fus fait prisonnier par les Zouzou qui me 
vendirent avec des Haoussa à des mdrciian(j& 
de Tombouctou... Place un mouctioir sur la 
bouche de reoTant pour qu'il ne s'éveiUepasen 
chemin et que ses cris n'attirent point Tat-* 
tention. 



Ambor sourit. 



— On ne dort point ainsi, dit-elieen mott- 
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inuit rittinobilUé dii.potitgarçon ;< ne dori 

« 

poipt ainsi quMd u» philtre 4[ve fait poijitdor 
mir. J'ai donné à la mère et à Teafant un 
bcâuvage composé 9 vec dos h^bes dont, je 
connais d^iûë langtemps ks vûtUis «oporiri- 
queB«U aô s'^eiUora poiat; r^anij^si dk'die 
en fieoouaai' la- pauvre petite créature qjui 
étendît tes brasi aatr'ouvrit les jeux, et re- 
te#iUMidaBs son sommeti léthargique. 

Aoibor et le baba sortirent du ttar-el^Dje- 
mar, se dirigèrent en silence à travers les rues 
entremêlées autour de la Kasbah, et arrivè- 
rent près des remparts. Us. redescendirent 
ensuite sous une sainte de voûte , poussèrent 
une porte et entrèrent dans une maison aban- 
donnée. Le nègre chercha à tâtons, dans un 
4Soki de cette mâsure, un anneau de fer que 

T. II, • 8 
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ses mains finirent à rencontrer; il leva ont 
trappe par FouVerture de laquelle il soirlil' 
une odeur bauséabonde et putride , telle 

qu'en produisent les lieux humides et renfer- 
més. Après un moment d'hésitation, il tira 
un briquet^de son sein et alluma une petiie. 
bougie qu'il plaça dans une lanterne de pa- 
pier. Une fois ces préparatifs terminés, il lit 
signe à Ambor de le suivre, referma avec soin 
la porte derrière la négresse, et marcha de- 
vant elle sans proférer un seul mot. 

« 

Ils traversèrent ainsi, pendant une demi- 
heure environ, les détours d'une crypte 
étroite, sinueuse^eiquifinitparaboutiràlamer 

m 

parmi les rochers; plusieurs issues venaient 
s'ouvrir dans cette galerie souterraine, la 



taèœe que jadis El Ihoudi avait iail {larcourir 

à Charles loisqu il Tavaii enlevé de sa prison. 

♦ 

Le nègre fit tourneif sor un pivoi ua bloc 
de roober. Ambor et sod guide se baissèrent 
pour passer S6US rètroîie issue, et*se tirouvè* 

rcnt près do la fontaine consacrée au mara^' 
bout sidi Yaeoub, el particulière aux Benî- 
Menad . 

Le ciel s'était couvert de nuages qui vo- 
laieot rapidement dans les aim; tantôt la lune . 
se voilait et laissait la terre dans une cbscu*- 
rité profonde; tantôt [elle se montrait à tra- 

vers quelque déchirure dil ciel, et jetait sur 
le rivage sa lumière livide. Le vent souilHait 
avec violeiâce ; la nier mugissait et furieuse, 
vetiait briser ses vagues au pied des rochers^ 

Digitized by Googl( 



parfois même elle se gonflait , se riiaifl arveir 
rage, et tentait d'edcalad«r violemment le» 
hauteurs de la petite anse au bord de laquelle 
se tenaient AmbiMr et te babaw Ceux-ci dépo- 
aèrent Tenfent au pied de la fontaine, s assi- 
rent sur leurs Ulons et se regardèrent un 
mom^iat comoie s'ils eusseni hésité à com^ 
mettre lenr affrew sacrifice et qu^ilir eussent 

voulu s'enhardir l'un par l'autre. 

« 

— Belleliamar nous est favorable, dît enfin 
le sacrilicaieur. 

kmhov se leva de dessus ic. sable hAimide^ei 
ratueba autour de. ses reins les plis lie sa 
fautba, .qu'elle avait relevée pour marcher 
plus libremant^ A pr^ quoi,. elle aUuma 4w% 



c^rges (k cire blancliàtrô^ loints en rouge à 
leur exirémUéjbférieure, ^ ies {ilaçaide oiia- 
i^ue côté de la footaioc. 

■ 

En ce Bsomenl une vague s'élança sur les 
rochers^ éieignit les cierges, et inonda Ten- 
fant, qui s^éveilla ^en poussant un gémisse- 
ment. 

^ • # 

« Le Sdpdiii^leiir ir^i^ailUt : tS^conde 
vaguQi plys foiite QM^ laiMrewière^ le^fi^ppa 
ei le fdnYert» : «ur 1^ ^nifiUm^ fie rweilla 
U>ui'àMt et <)iii jeta un qiiderterfour.Aaibor 
I )le Mîeit dMa seejpvaftjetltti ^ vf ti^ta bojuelie 
4B/a064Baim. I^e paunre^tefiint 4e:déhailit et 
fClerelui a écb^ppef.i Ja (négrMBiB. Celle-eî 
j^au> lui aou baick.iît l'en enveloppa oomine 
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d'on liiieeiil; piiUi saos abandonoér sa proie, 
elle rtUqoa los berges : TenfaDt^ étouffé août 
les plis épais de Télotte kune^ ne tar(Ca 

plus à ne faircentendre qu'un raie perdu dans 
le bruit de la* tempête; le baba enlr ouvrit le 
liaick pour douner un peu d'air à la victime. 
11 fallait qu'on T immolât vivante. 

Cependant, la négresse faisait rougir dés 
charbons à la flamme des cierges et s'en ser- 
vait eo8«He pour alhlme^ tin brasier plus 

grand. Une flamme bleuâtre s'éleva irefm- 
blante au-dessus d'un réchaud, et bientôt un 
bûcher, disposé dans le creux d'un roc, à Ta- 
bri du vent, jeta ses reflets rouges sur les 
vagues et vers le ciel. La négre^seet son com- 
pagnon lancèrent des graines d'encens dans 
le réchaud isi dans le béoher, firent des aWu- 



Uoii$ et se parfumèreDi ea exposant. Jeu 
poUrineê et leur^ bra$ aui^ teurbiUoos de va- 
*peiir que produisait ia résoe odomule. 

• * 

L'enfanl était peu à peu sorti de la stupeur 
produite par le narcotique. 11 s'était soulevé, 
avait repoussé les plis du haick et les regardait 

faice avec terreur. 

1» » 

Le sacriiicateur s'assura que le bûcher brû* 

lait bien et voulut s'avancer vers le petit gar- 

♦ ' . ■ • 

çon • Celui-ci poussa un cri qui retentit au 

foin : trouvant dans son effroi la force de fbir, 

il grimpa sur une anfractuosilé du rocher 
avant que son bourreau eût pu le saisir, es- 
caladaensuite quelques pointescscarpées, par- 
vint sur le rivage, et se mit à courir de toutes 

* . * 

fies fonces. . . * . / 
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oés à Ml p(MmuUe, lui faarrèrétat le passage 
des dM4L'CÔléft,-etierapproebèitni de ioi tn 

marchant à la fois Tuii vers l'autre. L'enfant, 
prés U'étr^. ressaisi, poussa des cris aigus et 
^)p^ia à i^pia aide. ^ 

Tout-à-coup, le bruit des pas d'un cheval 
retentit à peu de distance. 

lie mir voulut entraîner Tenfani avec lui 
jdapsfUP.icreux deirochera; mm çelui*£i vp^ 
posa, tant de résiatance, que le.bonrreaa fiit 
jx>rcé i(ie44ofaersa proie s'enfuit seul, àmbor 
avait idiapacu . 

■ 

Le cavalier, attiré par les cris de^DenfMil» 
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accourait de toute la liyme de aM .cheval* 

La lune sorlait deb nuages au iiiouieot où il 
anri^a près du pelit juif. 

— Comment te trouvesrtu ^aré en ces 
lieux, à pareille heure? demanda le cavalier 

surpris. 

Telle était la terreur de .renfant, qu'il ne 
put répondre, quoique cette question lui Ukt 
adressée dans sa langue maternelle. 

Le colonel d*Outrepont, car c'était lui, des- 
ceudit de cheval, prit le petit garçon dans ^s 
bras, essaya de le rassurer et lui renouvela 
sa questian. 

jleiAe sais point 'oeMment je meiiroiiive 
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» 

ici, répliqua eoflii le paiHrre nndhettreux. 
Hier au aoir, aia mère m'a couclié près d'elle, • 
et je me suis réveillé tout^à-t' heure au bord 

' de la mer avec un nègre et sa femme qui 
voulaient me tuer. 

Le colonel eût regardé eos paroles de Ten- 
fi^H^comme un réve absucde, produit par la 
terreur, s*il n'eût vu briller sur le rocher la 
flaqame du bûcher. Il s^avança de quelques 
pas; les cierges, le réchaud, les «parfums de 
Tencens lui firent enlrevoir la vérité; après 
un moment d'iiésitation, il déposa rcntanl sur 
le rivage, prit un des pistolets qui setrou> 
valent dans les fontes de sa selle et le déchar- 
gea en Tair. Ce signal fut entendu par les 
soldats qui occupaient le fort des Vingl-Qua- 
tre^enres. Des kiniières brillèrent aussitôt 



» 

te 

à Iravei si les créneaux et une pareille agitalion 
se mauifesta au posle de l'hôpital du Dey. 
Il« d'OutreponI déchargea son second pisto* 
lecpour 4iâler l^arrlvée des^oidats; à peine ia 
dernière' iexplosion se TAtrelle fiiit entendre» 
que Ambor, profitant de Tobsourité» de jeta 
datiB les jambêf? de> Gaston ei le renversa; le 
baba accourut aussitôt, frappa le colonel de 
deux coups de poignard et prit la fuite suivi 
d'Ambor. 11 était temps, les soldats» excités 
par les ons.du. colonel» ncoouraient sur le lieu 
dis r(«ssiii^f^at*. I . 

, .-1^. Fetii!ileuf.o»ia M< d'Ontrepont ea.im- 

semblant ses forces pour se soulever, feu I 
Et il indiquait en même temps la direction 
qu'avaient prise les meurtriers^ 
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Les iSûldau.oi>éu*eDi et tuo ori lépoocUl àJd 
d^harge de^ aroiafi à fou. «Ofi euteiuiîi alors 
doft'bruils de pas sur ie sable^ et quelques 
$oldai9 assQfàreiH awir vu un fimtèiM .Mir 
«élever un cadavre et se (pvéoîpîter Avecliri 
dans la imer« £ii effet, on troniva des ira- 
ces de saug qui allaienl du milieu de là 
roule à des rociiers esearpés qui domioaient 
Jes flots. 

r 

Le «eioiiety dont les ^blessures ne ^réian* 
taieot point de caractère dangereux, fit fiai- 

ter avec soin la côte; on alluma des torches, 
on fit un grand feu à raicle du bûcher pré* 
paré près de la fontaine, mais on ne put rien 
découvrir. 



Quand le jouf fui «ena, on.eAptora ies ro- 



chers un à ua sans oblenir le iDoiadre rébul- 
tat. Persoane ne âe trouvait caché au bord 
de la juer • Il faUui qjue les soldats et M. d'Où- 
trepont quitiassent la foniaiDe des fieni-Me* 
nadisaus;a^oir pu rieo appreadre sur les au^ 
ieurs.dll rapi de Tenlaiitet de Taftsassioat du 
coloneik Qn savait- dealemeal que ee daul>le« 
crime avaii élé cooiinis par un nègre et par 
une négresse, alnaî que le dirait le petit Jiûf. 
Les soldats n'avaient affirmé rien de posi- 
tif,. et le colonel n'avait point vu $es meur- 
triers, tant Tattaqueet laXuiie avaient été ra- 
pides* . 

Il Teste à'expliquer oomtoeui le oaionel se 

trouva si à propos au bord de la mer pour 
arracher renfant aux deux antropophages. 
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Chaque Jour ta présence lie Nsini daos sa/ 
maison devenait un ferdeav de plw etr plfis 
pesant pour M. d'Oiitrepopt. L'amour de. la^ 
mauresque s'était depuis longtemps dépouillé * 
de ses prestiges aux yeux rte Gaston. La pitié 
et un senlimenl de probilc qui se révoltait- 
contre la pensée de chasser la sbaîa, sans que 
rien justifiât cet acte injuste, rcnipêciiaient 
seuls de briser brusquement des liens qui le 
fatiguaient. Toutes ses pensées, malgré el 
peut-être à cause des efforts qo'ii faisait pow 

■ 

les détourner, tonnes ses penséës, dis-je, se 

dirigeaient vers Joséphine. Assurément cet ao^ 

* 

lreamour,au point de vue du inonde et de la 
raison, se trouvait entouré d'impossibilités, de 
périls et de réprobations invincibles; un abî- 
me se tenait ouvert entre elle et luLj mais il 
ne se sentait pas moins' attiré, sur le bord de 
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^el abîme par une puissance el par un attrait 
irrésistible. S'il s'en éloignait^ c'était pour 
revenir bientôt en sonder les profondeurs, se 
livrer à ses vertiges et se désespérer de ne 
pouvoir le franchir • 11 résultait de* cette 
difposiltan de son ftane, qu'il dirigeait toutes 
ses proBieaades à cbcml ^ers la Boudjareftb, 
el quMI lui advenait souvent' de les prolonger 
fort ûvutil dans ki nuit pour apercevoir, de 
loin, les lumières qui brillaient dans la mai- 
son Chebabi. Souvent, honteux de sa propre % 
. faiblesse, il pi^essait son cheval de l'éperon, 
realrait au galop dans Ja ville, et se. rendait 
pria de Msioa qui^ d^uis Texpulsion d'Am- 
bor, te recevait avec un mélange de craiute et 
d'amour. Le èoiooel lui faisait un erioie à la 
fois et de cette cruioté et de eetamour; ii se 
montrait malgré lui> fantasque, injuste, dur 
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pour la pauvre fille, et accusait d'indîflCâ: 
renoe! et d'iasensibilité sa souaMSsioo* satia. 
bovae ei saut dévouemaDt résigné. 11 eomf^str 
rait ionoloiitflireniMl^ Joséphine à la sbaiay 
la ebrétianM à b musulmane^ la fianoâe 
abtmbtinéè à la dawease. Il maudissail vk 
propre faiLlesse; houleux des eotraves dont 
. il s'était cfaargé lui même, indigne du rôle 
qu'il jouait dans ces romans de femmes , 
quand son nom, son rang, et il iailait bien 
qu'il se l'avouât encare, son âge eusseut dù 
luifiùre éviter de t^emblables éoueils. Le soir 
d^ son aventure am le bardtb la nier» il éteîA 
sorti dé çhea loi plus tvistë encoro'et plm 
mécontent que de cotfiutte. Msina, toujours 
occupée à chercher ce qui pouvait le di^trai*' 
re, avait chanté un des airs qui jadis savaient 
le mieux charmer Gasion. Cet air, précisé* 
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• iftent parce qu'il hii plaisait autrefois, irrita 

M. ii'OuUepont, qui bailla, se mil a marcher 
à gran(^ pas dans ia gborfai, jeta sepl ou huit 
<^igar€s sur les dalles de porcelaine qui pa- 
^vaieiUidj galerie» les écrasa du laloo avoccû- 
ière, ei-ne put se résigner. à eo icouver ua 
nui valAt la peiûe d'être fumé jusqu'au bout. 
. IVisiiîa êtmtdboaa le derbûuokht ave« . lequel 
^«na^s'ai^mpagnait, allamt ûa mrgiutUeh ^ 
^ hfiiit en prosenier Vimaiba d'arabre au çolouel^ 
en rinviiaiil à s'asseoir près .d'oile. Il le fit^ 
ea géi^Dissant, et lorsque la charmante fille 
jj^sa un de ses. bias autour du cou de son 
^inant^ il sembla à ce dernier qukin fardeau 
pesait sur ses épaules, il se débarrassa douce* 
ment de la légère éfreinte et parla de devoirs 
inililSiires qui roblig^mientà monler à cheval, 

pour s'assurer de la manière dont le service 

\, ' ' ■ ' . ' 

T. If. d 

' .» - . 
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élaii fait dans les environs d'AJger. Nsina $e 
détourna pour cacher uxiel^rmôs i'rappa daos 
ses inaios^t. ordonna à la négresse qui avjait 
Munplacé Ambor d*aUer comniander qu*on 
seUàl le cheval du colonel. Gaston parût, an 
gaiop, oiécOBtenl de la Jaraie que Ksîna aicait 
cherché à lui cléipoba*, inéaontenl dé la voir «e 
penchera la fenêtre pour le suif re plus long- 
temps du regard, raécontentdu hasard quifar 
vait jeté danune position pleine d'ennuis, et 
plus mécontent encore de lui-même- 

Il sortit par la porte Bab-Azoun, résolu à 

parcourir le bord de la mer et à se rendre 
à Mustapha pour y inspecter le service des 
régiments qui s'y trouvaient casernes. Il vou- 
lait ainsi concilier la vérité avec le prétexte 
qu il avait donné à Nsina pour s'éloigner et 
Ii9uver s|u moins k son amour propre les ap-* 
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ipl^repçiQ^ <hi mwmiid- fiM à {mit ii tomlia 
daos^la féyoriei rerim^ftyr jes pensées qu'il 
ç|ierc|iait cpnstiapimQiU à écarter et qui le 
préoccupaient $^qs ce^$e^ se réveilla dans 
la Boudjareah presqi^e eja ;fape dfi la fî)ai$p{i 
de Cbebabi , resplendissante de ^uqaié^'p;» » 
pleine de foule, eiitQMrée de iji^ouYemeni, de 
bruit et de f6te% En ce moment deux per« 
sonnes parurent sur la terrasse : Gaston sen- 
' lit battre son cœur : il avait reconnu Jo- 
sépbine ; elle s'apuyait avec tendresse sur le 
bras d'un jeune bomme revêtu du coslume 
juif. 

Un mouvement d* indignation et de jalousie 
fit monter le sang au visage de M. d'Outre- 
pont, qui, dès Tabord, n'avait poUit reconnu 
dans ce juif supposé le frère de Joséphine» Il 
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m respira libremani qu'après avoir souri de 
soA erreur. Deux fois il donna dé l'éperofi à 
son eheval pour le faire éloigner de ces lieux et 

deux fois Tanimal bondit sur place, retenu 
par la bride qui d^oientail i'éperon. Gaston 
ne pouvait se détacher de cette contemplation 
douce et cruelle; caché à Tombre des arbfis 
épais qui couvraient la partie du ravin sur 
laquelle il se trouvait, il cherchait à saisir, à 
travers le bruit de la noce, quelques .paroles 

« 

de la jeune filiei lorsque tout-à«<:oup il enten- 
dit plusieurs personnes appeler leurs dômes* 

tiques et demander leurs mules pour retour- 
ner à la ville, il se iiâta de s'éloigner. Ce fut 
peu d'instants après qu'il se.fùt rapproché du 
bord de la mer que les . de l'enfant arrl-* 
vèrent jusqu'à lui et qu'il accourut si à pro^ 
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pospour Tarracher à ceux qui voulaient Té- 
gorger. 

• \ 

Le premier soin du cotonal en arrivant à 
Alger fut de se rendre à hi poKce, d*y dépo- 
ser Tenfani et de faire appeler le kadi de te 
ville et le kaid Ellousphane, noir désigné par 
l'autorité française pour exercer sa surveil- 
lance sur les pègres de la ville. Ce 4^rnier 
écouta en silence le récit des éyénemenis 
de la nuit. Quand 4^ récit fut teroMiféi il 
attendit pour sortir de son noutisme qu'on 
rinterrogeât» 

— Tu Tas entendu, lui dit le kbadi, deux 
teiitatives de meurtres ont été comnûsesi 
œtte nuit : Tune sur 1# c^o«bel ^ . l'autre 

* 
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soi^ un êDlSsinl. Q^ùî soupçonnes-tu clé ces 
crimes? 

~ . Il &uli wir A Dieu .nous permeltra de 

♦ 

découvrir ce mystère^ répondit le kaïd EUous- 
phane avec la réserve particulière aux hom- 
mes de sa race. . 

— Ecoute-moi bien, continua lé kadi^ si 
dans trois heures les assassins ne me sont 
point livrés, je te ferai donner une cinquan* 
faîne de coups de bâton par tùes cbaous» 
C'est, ajouta-t-il en se tournant Vers le colo- 
nel, un moyen d'abréger les procédures. 

~ Màil 9 est à croire quD meartriew 
ont péri àéMh tempèlo. 
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..^ Deux nègres. ae seoûiaiu poînifacUe' 
oKOt^ oiéme pendaiiluo oraga; ib. soulbabi*- 
tiiés à se jouer a^vec les 0û(s ët leurs périls. 
Dam trois liearea, iHoosieur le êolonel, j'es^ 
pâre avoir à vous livrer les coupables. 

% 

I 

— Eirenfanl! 



' — Le petit juif! reprit le khadi avec un 
geste de dégoût; je crois le reconnaître pour 
le fils d'une veuve israélite qui tient une 
boutique dans la rue de la Kasbab. S'il me 
souviem bien^ tooi à-t*beure, én descendant 
du haut de la- viHë pour obéir à vos ordres, 
j'ai .va sa bôMiqiie déjà ouverte, quoiqu'il fût 
eneoregrâind matin. . ^ 
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Quelques questioos adressées à renfant 
conûruiérent les, suppositions du kba.di; le 
colonel fie voulut confier à personr^ ce soin 
de remettre ie petit juif à .sa mère éplorée^i, 
et sedirigeâ vers* ta boutique do la rue de la* 
Kajsbah, abandonnée sans doute par la mal^ 
heureuse pour aller à la recherche de son 
filsV , 

r 

A Son grand élouncnieiUr M. d'Oulrepont 
trquvp, .}a mère profopdéoieat endormie j^ur . 

un.mau.vai& coMSâkin;q^i jg^rnUfi^M 1^ Cc|nd:^^ 
son pialagc. Ofi révettlaà gra|td'j)eii)^, et lors* 
qu'on fut paryenu^,à .l<i tir^r de;Son sqqihiçUih*' 
elle écouta-ss(ps rien y cQ.mprendr^. rbîsu>ir^v 
de renlèyement de filR: et des dangpr« 
qu'il avait courus, elle fiuii par racoutef* qiic, 
la veille au soir^ une négresse enveloppée d^ 
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$on baik, des pi^ds à la téte, ei le visage caeiié 
par un eudjar qui ne hissait distinguer au- 
cun de ses traits était venue lui acheter di- 
wei'S objets. Ses eoipleltes terminées, elle avait 
tiré de son sein un flacon d'anisetle^ liqueur 
favorite des feiDines juives, et lui avait pro-' 
posé de boire avec etie un {{éo de cette ii- 
quour. Elle n'avait poinlosê refuser l'offreobli- 
geantcd'une personne qui avait faitchezelie 
desempleties de quelque valeur etqui promet- 
tait de renouveler ces achats le lendemain. 
L'en la n t a va i t bu Itti-mème, su r les soNidlâ tions 
(ie la négresse, un pou de la liqueur. Après 
cela, il ne restait plus à la marchande juiv« 
«n seul souvenir de ce qui. s*élait passé, si- 
non qu'elle.était lon)J^é,e jsoudajjn dans m som- 
meil lourd et presque subit. 

j 
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Trois beurè^ ^réSyioiiuiiepoMi' miaule, ie 
kaîd Ëlipusphane ga présenta chex le colonel 
où l'atiQBdait le kbadi. 

— Les ooypables soat trouvés^ dit il : on 
vieai de relever au lM)rd de la xaer ei non loin, 
de la fontaine AkmrRfBA-tiemd le cadavre du 
baba delà tribu des Haoussa. Une balle lui 
avait traversé la poitrine et une seconde l'a- 

vail blesse à la lêle. 

* 

♦ 

Le khadi se louruaen souriunl vers le co* 
lonel, comme pour lui dire : 

' — Eh bien! est-il une méthode qui vaille 
mieux que les coups de bâton pour mener à 
bonne fin une affaire'? 
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— El le second coupable, cette négresse 
empoisonneuse» 

» 

Le kaïd EUousphane reprit : . 

— On a trouvé ce niatia dans la maison 
môme du liaba une négresse inorte« Sa poi- 
trine est ouverte par une large blessure. On 
suppose que cette malbeureuse, sans espoir 

d'échapper à la justice française^ a prjévenu, 

• • ■ 

■ 

eu se tuaiil^ la punition terrible qui Tatteo- 

m 

I 

% 

On donria Perdre de vérifier ces deuit fàHs^ 

* 

qui se trouvèrent exacts en tonë pôints; Tà- 

rlfa, que Ton avait arrêtée comme complice 
do son mari, fut relâchée, après avoir éta- 
bli les preuves de sou innocence par un alibi 

■ « 

incontestable. 
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Le colooôii malgré fatigues de la auit» 
reulra chez lui moins accablé que de couiu-, 
me, et il se sentit sourdement irrité contre 
Nsina, lorsque celle-ci, qui lé safait tilessé» 
accourut avec tendresse au-devant de lui. 
Après une nuit de mortelle attente, elle vou* 
lait s'âssurcr elle-même de la gravité des bles- 

M 

I * f 

sur^s de son amant, aûn de murmurer des- 
sus des paroles magiques qu'elle avait appri- 
ses de la mallinia des sbaia, qui réunissait à 
sa qualité de maîtresse ès danses un savoir 
profond pour composer des philtres et en* 
seigner des paroles magiques» Il l-ég^rta 
doucementi allégua te besoin de se reposer. 



11 




Jl 





oous^sins 



Lù, mollement étendu sous une tente et 



eêr^isé ppr une briee légère il porU ses rè* 
gnrds verf Boudjareab^ chereboDi i décou^ 
«rir la fontaioe Bem^Mienad, et tpouwi on plai- 
sir iœffiEtbie à revoir les lieux. où aaguâre 8*é- 
taient succédés pour lui Uint d'évéoemenU 

draïuaiiques. 

> 

Peu à peu ses yeux se fatiguèrent, ses pan* 
pières s'alourdirent, le sommeil s'empara de 
loi, et il ^'endormit profondément. Nsina, 

qui Tépiait de loin^ se glissa silencieusement 
jusqu'à lui, se blouil à ses pieds et s'y endor- 
mit elle-même. 

. .Lorsque U. d!Outrepppt s'éveilla, le soleil 
iii^rpio^L le ciel de loutje puissance^ la 
4>iise. avait ces^é da souftler,. .d'appor^ei' 
<HH;éi4i>^i.frai9haur$ .uf^ aiir pbaud lourd pe* 
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/ 

•ftit tor la poîtrineidtt tcdoaél; des perlw^e 
sueur œouiihieiit son front, quoiqu'il ne se 

livrât k aucun mouveoieat. Loiscju'il porU 
ses yeux autour de lui, il dut les refermer 
AfMsitÔt* Les terrasses saus nombre de la ville 
jetaient des reflets d'une intolérable biaià-r 
cheur, et la mer elle-même ne balançaient 
qud .^gues éblQuissa^tes de luiQijèKe et 
qui prodAÎs^iaQt un .mirojtBoient do^lqu^^ 
vmx. 

m 

ParX<MS même île vent.du désert apportaii 
des bouffées d'un vent chargé. de sable et .tel- 
lement chaud qu'il brûlait les poumons j 
qvaod le sifiHmn souffle, on ne respire qa'a* 
vec diltkollëi; le koni semble pris ëaiis les 
étreififies d^ime main de fer; on subir* un 
énervemeiit eoflâplet, «biolu^ iotifi«ible^ 
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même pour plus én^Brgiques. Gaslon es- 
wya^e fie soulever, il voulait quitter la ter* 
ra8fie €t aUer < demander k l'intérieur de la 
maiaon, dans un des coins les plus solHaim 
et les plus obscurs delà ghorfa, un asile con^ 
tre le simoun éi un peu d'ombre et de fraî- 
cheur. Avant de s^éloigner^ ses regards se 
portèrent encore une fois machiiialemettt 
vers le Boudjareah, sur le revers du mamelon 
où la maison babitée par Joséphine. Il remar- 
qua une tache noire qui descendait vers le 
pied de la montagne. 

H. d'Otttrepont fil signe a Nsina de Jui 
donner une longue vue qui se trouvait dans 

la menza^ pièce voisine de la terrasse, et 
crut reconnaître à l'aide de l'instrument d'(>p- 
Mque un. petit groupe d*hommes à cbevaL 



— iÀ* ~ 

Peu k peu, le groupe deviot plu» distinei : 
il Au aisé 4e idyi^oguer <Ua uoiforoles - de 
gendarmefl^: Un firieoooier inardheit m mir 
lieud*Qiix« 

» * 

; Tout-à-coup le colonel poussa une excla- 

maiioa et laissa échapper la lunette qu'il te- 
aajt à l^i main. Dans le prisonnier amené à 
Alger par les .geoUar in6$» il venait Ue recon- 



». : 



I 



* 



IV 



En apprenant Tarrestation de Charles, Gas- 
ton éprouva 'un désespoir mêlé de surprise 
cC d'indigiiation. Il avail obtenu du gouver- 
neur que les poursuites faites pour resaisir le 
fugitir fussent suspendues autant que le par- 

T. H. 10 
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mettait le respect dû à la loi. Il s'était ou- 
vert franchement à son chef des torts dont il 
se sentait coupable envers le pauvre' jeune 
homme, et de Tespoir auquel il se livrait 
d'obtenir du roi la grâce complète du con- 
damné. 

— Mon cher colonel, je ne veux, point sa- 
voir «en quels lieux votre protégé a trouvé un 
asile, avait répondu le gouverneur^ Je vous 
donne ma parole qu/on laissera s'amortir et 
s'éteindre les recherches, pour le découvrir 
jusqu'au moment où me sera parvenue la ré- 
ponse royale à votre requête. Cependant, si 
un hasard indépendant de ma volonté et de 
mon désir faisait tomber le condamné entre 
les mains des agents de la force publique, 
I appelez-vous bien que là doit cesser mon in* 



Je vous donne déjà une haute preuve de mon 
estime et de mon amitié, en restant, .plus 
que jç 4eTr{Û9 le f^irç pem-^tre, 4ws une 
positon inactive. 

■ # 

C*était tout ce que demandait M. d'Outre- 
pont. Assuré que Charles ne serait point in- 
quiété chez risraélite Chebabi, il n'avait point 
hésité un instant à auUuriser le projet hardi 
d'El ihoudi, qui voulait. réunir Charles à sa 
famille el le oaeber mx portes même d' Al- 

Gaston se hâta de se rendre près ilu gou- 
verneur pour lui apprendre rarrestation de 
.Cb^rJie;^» il trouva rofOcier supérieur dans un 
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état (!e méconlentement et d'irritation ex* 

* 

trème. ' ' • . . 

* > . a 

• • * ■ . 

— Votre imprudence a tout perdo, dit4; 
ou plutôt que la colère ne me ^fasàé point in- 
juste, vous ave^ été victime d'une odieuse 
trahison. 

< 

Le gouverneur raconta ensuite comment 
s'était opérée rarrëslation de Charles; no4A$ 
ajouterons à cette narration quelques détails 
inconnus de Tofficier supérieur et qui servi* 

ront à compléter le récit de celle triste scène. 

Au point du jour une négresse s'était pré- 
sentée au poste lie la geudarnierie de la porte 
Bab el-Oued, et avait remis une lettre au bri- 
gadier qui le commandait. C'était une dé- 
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. noQciçition écrite en m^uvai^ français; oo y 
indiquait lasile que Cliarles Leféhure avait 
trouvé chez Tisraélilc Ghebabi. l\ fallait évi- 
demment que celte pièce eût été écrite par 

un homme familier avec les formes judiciai- 
' res, car elle semblait rédigée de manière ù 

compromettre gravement le brigadier s'il eût 

» 

hésité à ressaisir un prisonnier dont il ne pou* 
vait ignorer révasion, célèbre en Algérie. Il 
interrogea la négresse; cette femme parut ne 
pas comprendre un mot de français. On fit 
venir un interprète arabe; elle se réfugia dans 
une idiotie feinte ou réelle, affirma qu'un 
Kou^).i inconnu lui avait remis la lettre avec 
une petite pièce d'argent, et .que saj^s lui 
donner aucune nplicaiion et sans qu'elle 
songeât à en deaiyander, 11 ravtît payée pour 
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qu'elle portât «e Mtaage'so poue de la g«n- 
darmerie. ' 

Le., brigadier ne pouvait -soupçonDer qu'il 
allait agir contre les inteptions du gpuyer- 

neurj il se réjouit au contraire de trouver 
une occasion de faire preuve d'babiieté et de 
se distinguer en s'emparant d'un condamné 
qui, depuis longtemps , savait se soustraire 
aux recherches de la justice» 11 donna donc à 

♦ 

un gendarme Tordre de garder à vue la né- 

■ 

gresse, requit un agent de police de l'accom- 
pagner, se lit suivre de six hommes intelli- 
gents et résolus, monta à cheviail, et ne tarda 
point à atteindre la Boudjareah cl le ravin qui 
conduisait à la maison de Qiebabi. Il disposa 
ses cavaliers de manière à empêcher qui que 
ce fût de sortir ^e la maison Israélite et ailla 



frapper à ta porte principale , «ommant au 
nom de la loi et du roi ceux qui rhabitaient 
d'ouvrir sur-le cbamp aux envoyés de la jus- 
lice. 

Les domestiques effarés accoururent, et 

sur l'ordre de leur maitre introduisirent le 

0 

brigadier. 

— Que voulez-vous^ monsieur? demanda 
£1 Iboudi, qui s empressa de venir rejoindre 
le maître de la maison. 

— Arrêter le nommé Charles-Gaston Lefé* 
bure, condamné à mort pour tentative de 
.meurtre env<»rs ion supérieur et qui a fui 
depuis deux mois de la prison militaire d'Àl- 
ger. 
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— Qui peul vous donoer lieu do croire que 
cet lioiniue soii ici? 

— Conuueocex vos perquisitions , dit le 
brigadier à Tagent de police. 

— Avant d'aller plus loiOy vous j;U$tifiere^ 
du moins des poutoirs qui vous eonfèrent le 
droit de violer notre domicile. 

m 

— Votre demande est juste, répartit le bri- 
' gadier. Voici un ordre daté de plus d'un mois^ 

qui m^nde à tout agent de la force publique 

du poursuivie et d'appréhender au corps 
Charles-Gaston Lefébure, dont suit le signa- 
lement. 

Peiidant que ces paroles s'échangeaient» 
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Josépbinçi Vér^niqae et mademoiselle l^fé- 
bure se tenaient dans la ghorfa^ prés de Char* 
les» et attendaient, avec une afBreute a^iété, 
le dénouement d'un drame qui allait peut- 
être décider de la vie de T infortuné. 11 ne 
fallait songer ai à fuir ni à résister; la fuite 
eut été impossible et la résistance insensée. 

« 

t 

El Iboudi, vaincu I pouvait à peine conte- 
nir son chagrin. 

— Ouî^ monsieur^ dit-il après un moment 
de silence» un malheureux jeune homme, 
condamné à mort pour une faute que la loi 
militaire pqnit seule él cruellement, a trouvé 
un asile au sein d^upe famille iaraélite. il vous 
est facile de découvrir dans cette maison ce* 
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lui que yous cherchez, el qui ne peut se sons* 
traire plus longtemps à sa triste destinée* 
Epargnez-^iious du raohis la douleur ée tous 
le litter itous^iûémes. 

Comme il achevait de parler, Charles pa- 
rut sur le haut de la galerie ei dit : 

Monsieur, je suis la personne que vous 
cherchez. 

Il embrassa sa mère, sa sœur et Véroiû- 
que, serra silencieusement la main à Chebabi 
et livra ses mains aux fers des gendarmes. 

Le brigadier vérîAa le signalement du pri- 
sonnier et s'apprêta à dressér son procès-ver- 
bal. 
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à 

* 

^ On donc est celui d'entre vous qui 
m*a fmlé tout-à-rbeore ^ . demaada-i-il eo 
cherehaat des y.eux £1 Ihcmdi. ' 

— De qui voulez-vous parler» rédondit Che- 
babi, aflectaot une profonde igboraace. 

■ 

« 

De co juif qui vient de m adresser la 
parole. 

— C'est un de mes amis venu pour assis- 
ter à la noce de ma fille HounI; san» douleil ' 

É 

a quitté la maison. 

— La maison est gardée, personne n'en 
peut ioriir» Pourquoi te wfbé^t^il ? Un bomme 
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qui se oache prouve q^e sa conscience n'est 
pas irréprochable» eonchit le brigadier^ qui 
se piquâit de bel esprit )et qui faisait if^Mty 
par une vibrante voix de basse, ces lieux- 
communs sentencieux. 

■ V 

— Comment s'appelle-t-il? 

— 11 est connu parmi ses frères sou^ le 
nom lie El Ihoudi. 

— El Ihoudi en arabe ne, signifie rien au- 
tré chose que le mot juif, répliqua le briga- 
dier^ qui depuis plusieurs années remplissait 
en Algérie ses fonctions et qui savait un peu 
d'arabe. 

On ne peut dire que ce qu'on sait, lit 
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Cbebabi ôo se réfugiaoi . dans uoe profonde 
biUDÎKté* 

• • • 
Je retrouverai cet homme. Au revoir. 

Il flt sigûe à son prisonnier de marcher ; 
Charles, s'arrachant aux étreintes désespérées 
dei trois femmes qui Teniouraient , obéit eu 
silence. 

■ 

Lorsque te prieranier et eeox qui le rame« . 
nftient à Alger furent arrivés au poste de la 
geDdapmerie de Bal>-el-Oued , le brigadier 

donna ordre au soldat à qui avait été confiée 
la négresse de la lui amener , afin de la con* 
fronter avec le prisonnier. 

— . Elle dort sur le lit de can^p, répondit le 

* 
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feotioiUMifre* ^ j^ne «ws^vow été . parti: v 

qu'elle s'est couchée èn s^enveloppaiU de son 

bâick, comme vous pouvez le voir. 

En achevant ces mots , il s'avança vers le 
lit de camp pour éveiller la négresse. Le haïck, 
artistement disposé, était vide : la négresse 

* * 

avait dispara. 

Le geodarme ne p«t rien eo^ttpnaodr^ à 
eette évamn : il o'aiait ^a$é ^ d^saËt-i), d^ 
Initier sur elle ; il ne savait cooiment elle était 
sortie duposte, sans autre issue qu'une fenê- 
tre éiroitement grillée et une porte^ m^l 
close il est vrai , gardée par uoe ^ntiof^ll^. 
Huit jours de salle de police servirent à la 
fois à punir la négligence du feetioanaire et à 
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% » 

tempérer Texprescjon A*6touMtamA qv^^eipti- 

« 

mnit m figure* 

Celte pumtioQ inltigée, le brigadier se coa- 
i>olade la mésaventure qui lui enlevait la né- 
gre&seï eu pensant que àfi moins le prison- 
nier le plus important lui restai^. U se dirigea 
ayec Charles vers la priso^i militairei portaat 
la téie haute, en homme qui sait avoir bien 
mérité de ses supérieurs. 

# 

Charles, après avoir eo à subir quelques 
formalités, ftit éeroùé à la prison militaire, 
placé dans un cachot et entouré de toutes les 

précautions possibles pdur prévenir une se- 
conde évasion. 

Tandis que le colonel, désespéré, rentrait 
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chez lui, Nsina se reoddit aux bains. Le bain 
est à peu près la seule distraction que les ha<*> 
bitudes mauresques permettent à la vie soli- 
taire et recluse des femmes algériennes. Deux 
ou trois fois la semaine ^ accompagnées d^une 
esclave, elles se rendent dans ces lieux de 
réunion qui leur sont exclusivement réser- 
vés, de dix heures du malin à quatre heures 
de i 'après-midi. 

Arrivée près du seuil, dans une grande 
salle qui sert de vestibule, désignée en arabe 
par le nom- générique de bain (bammen), et 
qui remplace 4^apodytérium (1) des anciens, 

Nsina quilta sa chaussure, la laissa sur le 



(4) Formé d'uo moi grec qui ngniiie dépouiller. 
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'Seuil, et monta pieds nus dans la dokkana, 
galei ie qui Taisait he tour de la salle. Là, elle 
se dépouilla de ses ifètemenis^ et TesclaYe 
qu'elle. avait amenéeavec elle ceignit les reius 
dé sa maîtresse d'une écharpe en cotoo ; la 
négresse se débarrassa elle-même de la que* 
midza et de la frîmella qui formaient, avec la 
faulha, tout son cosLume. Soutenant ensuite 
la sbaïa, elle l'aida à descendre l'escalier de 
la dokkana et la mena dans une seconde pièce 
appelée beit-el-barda (chambre froide). C était 
le frigiderium antique. De là, elles se rendi- 
rent dans une troisième salle, la ^iZ-esiiAotma 
' (diambre ctraude), éclairée par le haut, et au 
milieu de laquelle s'élevait une grande table 
en pierre blanche {eloimtha)^ fortement cbauf* 
fée par un foyer intérieur. Des groupes nom- 
breux de femmes et d'enfants occupaient celle 

T. XI. ii 
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ynste pîGCê ren^plie des nuqges blaQchfttres 

(Vjjne vapeur hiuoide oL chaude, c était le su- 
daiorium^^ ,Les jétuv^s waures.yues, le voit, 
sout une imitatîQQ presque, exacte d^s bains 
^u'om. ijoaporlié^. en ^i)*i^q^u^ les homains^, à 
' l'époque de la conquête. Des arcades dispo- 
sées autour du t^eit-ess^houna formaient au- 
• • . . »• « * 

. tant de petities salles occupées par des grou- 
pe$ de, femn^e^ entourées dve leurs esç|av<9 et 

par négre^sps attachées au servi.ce des 

» 

bains. (»es unes, nonchalamment étendues 
^\ip les àdM^s de n^arbre attiédies, faisaient 
. peigner leurs longues cbeveUrcs ^ s'aban- 
donnaient à la molle volupié qui pénètre la 
poilrUe lorsqu*OD respire, depuis quelques 
instants^ Vair mêlé d^ feq et d'humidité qui 
émane de toutes parts dans ces lieux. au- 
tres selivraienlaux baigneuses qui ()uisaLeot 
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dê Tmu éifls les cn^s de marbrç, disposées 
a chaque ângle formé par les arcades et la ver* 
saientà grands flots sui^'eltes^ Cependant les 
ikiyaba (masseuses) allaient de l'une à l'autre^ 
comme Jadis les tractoiares^ étendant les non- 
chaiaateA mauresques sur un lit de granit 
bleu» et pronienaient & la surfilée de leurs 
membres, des strigîles eo poil decbaniolle qui 
polissaient la peaii , ta débuf^ssaient des 
corps cUangers et activaient la transpiration 
d'une façon merveilleuse. Des flots de sueur 
ruisselaient sur les membres des baigneuses, 
qu'assouplissaient encore des frictions et des 
contractures en tous sens. 

Les acipUœ (cpileuses), les unciares (parfu* 
meuses), succédèrent aux ihi} abat, leignircnt 

■ 

de hennali les mains et les pieds ae leur» 

■ 
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clientes, et peignirent leurs ongles m noir (1), 
à l'aide d'un titébnge de chaux et de minium. 
Des Uots de savon répandirent leur mousse 
blanche sur la poitrine, sur les Qancs et sur 
les bras des baigneuses, et furent ensuite es- 
suyés à Taide de voiles d^un épais coton, après 
quoî'on onctionna celles-ci d'une lerpe parfu* 
mée, apportée à grands frais d'Egypie, et qui 
possède la propriété (Fassouplir la peau , de 
la rendre douce, el d'ajouter à sa fraîcheur. 



( • ; La teiulurti pour les oncles s'ajipeUe sebagh àla d ha- 
frr. Elle 80 compose de parties égales de saràoun (minûini)} 
de djir (chaux vive) eiàesaboun (savon vert). On l'applique 
sur les ongles en sortant du bain, et il leur donne la cou- 
leur de l'^ne le plos noir. 

La poudre épilaloire Ikak est un mélange de djiry de sa- 
loun ei ÛQ hadjer-mefra. Ce dernier est de TorpiA (oitde 
d'arsenic sulfurei. - 
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Des ablutions nouvelles rùîsseiéreni de toutes 
parts, pour la deroièra fois, et les nadkra (sur- 
veillantes), enveloppèrent de longb . Iiaicks les 
fejiimeîi confiées à leurs coins. Celles-ci, sou- 
tenues par leurs esclaves, regagnèrent alors ia 
Uauimem, et après av^ir traversé de nouveau 
ia beit-el-barda, reoioolèrent datis la dokkana, 
et s étendirent sur des oiatelats. recM^uverts de 
tissus blancs qu'elles avaient lait apporter. 
Alors des négresses s* empressèrent de leur of- 
frir rimama en ambre d'un narguilleli ou 
d'une sibsi. Tandis que d'autres femmes ser- 
valent le café dans de petites tasses de por- • 
celaine et faisaient circuler des vases de cris- 
tal remplis de conlitures que parlumaient le ' 
musc et Tambre, des musiciennes , placées 
dans une sorte d'orchestre en amphithéâtre, 
chantaient sur un mode tantôt lent et mélan^ 
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colique, tantôt vii et animé, des airs naïfs et 
des ghenia, couplets importés de Tunis pour 
la plupart et transmis à l'Algérie par une an- 
cienne tradition. Le bois de sandal et Tes- 

■ 

sence de îasmin^ exhalaient de toutes pâfts 
leurs suaves émanations; enfin des fontaines 
de marbre mêlaient aux accords de la musi- 
que le murmure de^ leurs nappes et de leu^s 
cascades harmonieuses. 

Nstna, les yeux fermés^ se laissait aller aux 

délices du repos ineffable qui succède aux 
épreuves du bain africain, et savourait non- 
chalamment le suave bien-être qui la péné- 
trait de ses nouvelles caresses. 11 lui sembla 
tout-à'coup qu'elle entendait près d'elle une 
voix qui murmurait à ses oreilles des paroles 
de tendresse, en même temps que des lèvres 
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efileuraieni ses pieds et les couvraient de bai- 
sers. , , 

s * 

t 

— L'esclave lidclc ^st oubliée, la servante 

dévouée ii'oblieul plus un regard de celle qui 

esl la lumière ile sa vie, disait la yoix. 

. * • 

La sbaia ^ntr'ouvrit les yeux et prononça 
le nom d'Ambor. 

. — Oui, lépaiulii U négrj^s^e qjui tenait . 

^geoquiUéa pr^ l^.jçuae£aiQi)ie^ oui» Ain- 

* 

n 

— Ambor n'est point fidèle et sbti cœur ne . 
m'aime point, f<épa»*t!i Nsihà en Voilant seb 
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pieda blancs cl délicais sous les plis d'un 
haïçk, pour les souslraire aux baisers de la 
fille de Toinbouclou. 

— Plutôt Tabseace que ringraiitude, dit 
celle-ci. L'oiseau^ quand les montagnes n'ont 
plus de chaleur et de verdure pour lui, quitte 
les cieux ingrats qu'il égalait de ses chan<- 
sons. 

M 

I 

— L*arbu8le nMmîle point l'oiseau. A la 
mauvaise saison, il se dépouille de son feuîl- 

Knge, en signe de deuil, se dessèche et meurt 
jusqu'au prînlemps, qui lui ramène la ver- 
dure et le bonheur. Va-t-en et ne souille point 
les lèvres de mensonge j tu ne m'as jamais ai 
mée, toi qui prenais plaisir à emplir mon 
cœur , d* amertume et de jalousie; à troubler. 
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le bonheur Jonl je jouissais! Va-l*enl tu as 
brisé ma paix ea m'eDlevant aïoa ignorance ! 
maudite soit la lumière qui ne sert qu'à mon- 
trer la profondeur d'un abtme d*où rien ne 
peut faire sortir ! 

* 

— Ne dites point de cruelles paroles à celle 
qui se meurt loin de vous^ répartit Ambor en 
essuyant ses larmes. Laissez-moi encore une 
fois le bonheur de soutenir votre tète sur mes 
genoux, de vous endormir en chantant, et de 
parer votre beauté sans égale, l^llah Nsina, 
quelle main passera jamais avec plus de légè- 
reté que la mienne, sur votre chevelure lon- 
gue, soyeuse et plus noire que le sein de vo* 
Ire esclave, les dents d'êbène d'un peigne 
brillant d'incrustations d' écaille et «l'argent? 
Voire nouvelle esclave saurait-elle jamais aussi 



Digitized by Google 



— no - 

bien que moi unir entre eux, avec un pin- 
cea4i trempé dans le hennab, les deux arcs de 
vos sourcils? Son doigt pourra-t-ii jamais 
fixer sur vos joues , comme le sait faire Je 

mien, des necljoume (pailleltos d'or)? Laissez- 
moi encore une fois, une seule fois, disposer 
sur votre tèle cliurmante la cafoue légère de 
la comboua et la recouvrir des plis souples 
d'un double maharma rayé de pourpre et 
d'of. Oh! i]u'Amb6r était heureuse quand 

* * ta I ' 

elle vous voyait sourire à votre gracieuses 
image réfléchie dans la glace de votre m'réta' 
entouré d'un cadre d'argent ciselél Vivre loin 
de vous, lellali Nsina , c'est mourir. Laissez- 
moi redevenir voire esclave, comme aux temps 
où Âmbor était la plus heureuse des négres- 
ses. J'étudierai constamment tous les moycAis 
de plaire àTagha roumi. Quand il froncera le 
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sourcil, je me prosternerai en silence devant, 
lui. Lorsqu'il me repousseradu pied, je m'é- 
loignerai; s'il me menace, je présenterai mon 
visage à.$es co9p$ ; rj^Q ne me coûtera ! je se- 
r^i 80O 48ciaveret$oo çbieD; à ce pHx seul je 

puis, vivre près de vgus. Au lieu d(B révéler 
ses infidélités, je vous aiderai à vous. tromper 
vou6*mâme. Quand .voire cœur doutera de 
lui, je.le raffeirmirûi 'duqs.sa JW« J'e^aujerai 
vos tames.en vo«ia> disant Pourquoi pieu- 
rërp il vous aime! Par.pîftié, grftce^ laie- • 
sez-moi retourner a^ecvous au logis, laissez* 
moi n^ plus vous quitter, lellali Nsina!' 

— Vous avez offensé mon seigneur, Am- 
' bor : il vous a chasséej lui désobéir et vous 
ramener dans sa maison serait lui déplaire, 

■ 
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répliqua Nsioa émue. Allah Ta voulu ainsi, il 
faut se résigner auii volontés d'Allah* 

— Qu'Allah vous pardonne ma mon, lellah. 
Nsina; j'ai voulu vous revoir avant de mou* 
rir, j'ai voulu tenter une dernière fois d'a«- 
doucir votre rigueur avant d'eu finir avee une 
existence désormais insupportable. Allah soit 
louél dés ce soir, les poisons dont les Haoussa 
possèdent le secret m'auront donné m som- 
meil et un repos sans fin. - . ' - 

En achevant ces mois, elle s éloigna de son 
ancienne maîtresse cl alla s asseoir à quelques 
' pas de là, repliée sur elle-même et se voilant 

le Tîsage sous ses bras croisés autour de sa 
tète. 
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t 

NsiDâ, après quelques instants de reflexion, • 
6ta de sa bouche rimama d'ambre, laissa sor- 
tir de ses lèvres la vapeur du tombac qu'elle 
venait d'aspirer et appela doucemeot Ambor : 

— Je demanderai ton pardon à mon sei- 
jjneur, dit elle j je le supplierai au nom de 
mon amour d'oublier le passé et de te per- 
mettre de rentrer dans sa maison. 

À ces paroles, la négresse ne put réprimer 
ses sanglots. 

m 

— Qu'Allah et le prophète le bénissent et 

rendent le Roumi rniséri<îordieux , s'écria-t- 
elle. 

--^ Quand Tbeure de ia prière du soir aura 
été annoncée du haut de ta ç'i]ia>. viens t*in- 

■ 

te 
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foruiar des ordres et de ia voloa(é de au>a &ei« 
goeur. 11 m'accordera la grâce que je vais 
solUciier de $a booté [iour toi^ ou bien n^es 
larmes et mes supidications auront perdu 
toute puissance sur son cœur! 

Âmbor posa ses lèvres sur la paume de la 
main de sa maîtresse, replaça doucement la 
maîu de la sbaia sur ses genoux , et caressant 
de son baleine les tempes et le front de lo 
jeune fille, ne tarda point à la plooger dans 
un profond sommeil. 

h 

Cependant la nuit commençait à jeter ses 
ombres à travers les vitraux chargés de va- 
peur qiâ couronnaient la voûle de ladokkana. 
Le bruit des foii, deg rires et des etuseriès 
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>a'é(0igMii peu à peu daas étuv^ ; les né* 
gresses fatiguées se temâent asûses et rassem- 
blées en cercle autour de U 'fonlaine de mar- 

bre de la pièce d'entrée. Les galeries elles- 
mêmes s'étaienl dépeuplées» A chaque instant 
on en voyait descendre des femmes envelop- 
pées dans leurs haïcics, et qui jetaient, en 

sortant, dans le bassin do bronze des nadhra 

« 

placées à la porte, de petites pièces d'argent. 
Les musiciennes ne faisaient plus murmurer 
qu*avec inollesse sous leurs • doigts le der- 
boucka et les cordes de la kouitra. Leurs voix 
fatiguées jetaient à peine, par intervalles, 
quelques refraiqs négligemment soupires. 11 

# 

arriva même un moment où an silence pro- 
fond et une solitude à peu près complète suc- 
cédèrent à tant de bruit et d'agitatiM.s. A 

■ 
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I 

peine restait-il encore clans les bains quelques 
(èœmes endormies comme Nsîna. 

Âmbor se pencha v«r6 sa maîtresse, et 
quitta douoement sur son front. La mau* 
resque entr'ouvrit les yeux, soupira et replaça 

sa tôle sur les genoux de la négresse. En cel 
instant, ia voix du moueddin, jetée du haut 
de la musquée, chanta Tannonce de la prière 
du soir. Nsina, par un effort nonchalant, se 
souleva sur ses genoux, s'assit et s'abandonna 
aux soins de l'esclave qu'elle avait amenée et 
d'Ambor qui rivalisait de zèle et d'empresse- 
ment avec cette dernière. Bientôt, sans avoir 

r ' 

fait un mou veinent, la sbaïa se trouva vêtue 
de son cosluiiie de ville, qui couvrit de plis 
blancs et monotones les riches cloffes de la 
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* 

frimella, de la rlîlà, iongoe veste à manche et 

» 

de la riche heuzame, ceinture d*or et de soie 

■ 

qui s'enlaçait deux fois autour de sa taille, et 
venait relumber jusqu'à ses genoux. Le cud- 
jar eacha son visage el le haïek jelé par des- 
sus son riche costume la transforma en un 
iantôme blanc qui s'effaça dans les ombres du 
soir et disparut sous les voûtes entrelacées 
des rueâ. Son esclave, une lanterne de papier 
transparent k la main, et portant sur sa tète 
une corbeille remplie do linge, la précédait 
en faisant résonner ses sandales de cuir, sans 
quartier et sans talon, sur les paves étroits et 
inégaux. 

Ambor suivait de loin son ancienne mai- 
tresse; lorsqu'elle la vit arjiver devant la mai- 

T. II. 12 
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son du c<dodel, elle s'a«rèla> les laissa euirer 

■ 

et vint s*«§seair sur le seuil quelques instants 
aprèi« 

s 

t 

Pendant que la sbaiase rendait près de son 
amant, Ambor, accroupie contre la porte, 
donnait à son altitude et à ses traits l'exprès- 
sien idiotie que savent si bien prendre les 
'noirs lorsqu'ils le veulent. Cependant des 
peMées simsires roulaient 4an& le cœur de 
eette créature vouée toute entière à la baioe 
et à la vengeancet Elle se rappelait an à un 
les événements qui depuis la veille s'élaient 
succédés . pour elle , les périls auxquels elle 
avait échappé j et la protection mystérieuse 
qui semblait la mener par la main ai| ^ut fn- 
neste qu'elle s'était proposé. 



— «9 — 

Clienbiirooohe v6|Ue su? meU se éSesAv- 
f^Bf il mà MBvahto entendre^ aifr^da^s de ma * 
tète, le brail de son aik tini(|u«; rannaau du 

^ baba m'a transmis le pouvoir surnaturel de ce 
sorcier. Je âuis devenue une arifa, une fille 
hiao-aimée de^^ esprits fialbarnac, BeUekabdl> 
6«l|ô$por et Chemharoucbfi. Seul» fidlebialh 
(l« blaiic)» a'esi enfui loiii de moi à toujours. 

En effet, dest chances inespérées qui pou-^ 
taitot fadlem^nt prendre un earaelèr'e sur- 
naturel auA yeux d'une négresse supersti-- 
tieuse, depuis la veille étaient advenues pour 
Ambor ; les baUes des soldats « accourus au 
seci^urs du coionel, avaient sifQé sans i'at- 
teiikdce aui aredks de . la lîile noire imàia 
qu'elles frappaietti e» pleine iKHtrine le baba 
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et le tuaiôru sur le coup. £n entendant tomber 
son compagnon et son cofioplice, AmlK>r , le 
saisissant dans sea bras, s'étail jetée avec lui 
à la mer, et, malgré la vioteiMM* d€S« vi^ues^ 
avait nafgé près d'un quart d'heure; eHe te^ 
Bail d^ une main le cadavre, luttait de Tafifre 
contre las flots et allait au large, pour qu'ils 
ne les ramenassent point contre les rochers 
delà coie, qui Teussent infailliblement brisée. 

Ses forces ne tardèrent point à s'épuiser ; 
à peine, en soulevant la tôle «hors de l!eau^ 
pouTait^elle, au milieu de robacurité de la 
nisit^ reeonnatire, grâce à quelque, fugitive 
échappée de la lune à travers les miâges, ki 
route qu'elle devait suivre. A la lin, elle ga- 
gna les environs du fort des Yingi-Qualre- 
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« 

Heures et aborda i reconnai^aDl que le baba 
éiait iBori, elle le déposa un instant sur lésa- 
ble; ensuite elle le repoussa dans la mer 
après avoir 6té Tanneau d'argent qu*il por- 
tait à Vun des doigts de la maiu gauche; cet 
anneau était à la fois le symbole de son aulo- 
rilé et Tun des talismans dont il se servait 
pour ses conjurations magiques. £ile gagna 
après cela le marabout de Sidi-Ferrucby qui 
domine de son dôme blanc les hauteurs exté- 
rieures d^ Alger. Ellé frappa à la porte/ d'une 
petite maisonnette coustruite derrière cet édi- 
,fice; un aègre vint Lui ouvrir. < ' 

A la vue d'Arabor etde ses.jyêtements d où 
Teau ruisselait, il ne put réprim.^r v&n cri de 

surprise et presque de tc^r^^r. 

». ■ • 
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Elle lui montre Pannéaà dti Iteba t 

— Obéis à la filie bien^aîmée des ouatre, 
dit-elle : Chemharouche, le Rouge, le Noir et 
le Jaune j me désobéir^ c'est leur désobéir. 

r 

Le nègre, interdît, laissa entrer cette appa- 
rition étrange. Âmbor se ciépouilla de ses vè- 
tementS; les étendit pour les faire sécher et 
s'accroupit dans un coin de la cabane. 

Quand le jour commença à i)araitrei elle 
reprit ses vêtements, complètement sécbés* 
par le courant d'air établi pour cet usage dans 

♦ 

le haut du gourbi. Elle prit enmiite son hôte 
par la teainf, et, lAi phfaoè un doigt sur Tan* 
neau d'argent baba : 
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Jure-moi par les quatrë , dit-elle, de 
mourir plutôt que de révéler à personne que 
j'ai passé la nuit sous ton toit. J*ai encore un 
ordre à te donner au nom des quatre. Une 
-heure après Tannonce de la prière par le 
mueddin, tu te rendras devant ie corps-de- 
garde de la gendarmerie que voici là-bas ; ta 
te lèras accompagner de ton frère ; là , si Je 
ne te donne point d'ordre contraire, et si tu 
me vois rétenue prisonnière par les Roumis, 
tu chercheras querelle aux muletiers qui se 
tiennent à ta porte Bab el-Oued. Une fois la 
fouie rasseipblée et un jpeu de rumeur surve- 
nue, vous vous évaderez tous les deux. Obéis 
et sois fidèle. Parler c'est mourir. Souviens- 
t-en bien; me trahir, c'est le trépas ici-bas et 
Texil loin du pays> dans l'autre woiide. 
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Le nègre, tremblant, fit je serinent qu'Ani- 
bor exigeait de lui. Celle-ci, se glissant à tra- 
vers les tombes qui peuplaient le cimetière 
du marabaut, fit un long détour, se glissa 
parmi les groupes d'arabes qui apportaient 
des provision^ au marché, et entra dans Al- 
ger sans que personne la remarquât. 

Ambor se rendit chez la veuve du baba. Un 
silence profond régnait dans le Dar-el-Djema. 
L'arifa y était étendue au milieu de la cour ; 
vaincue par la fatig.ue et par trois joui^ et 
trois nuits de veilles, elle n'avait pas même 
eu la force.de gagner les tapis étendus dans 
la ghorfa. Ambor détacha du trophée d'armes 
un poignard empoisonné , monta dans les 
chambres réservées aux femmes malades, et 
Tarme nue à la main, s'avança à tâtons vers 
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chacun clos lits : elle ne tarda point à sentir 
un corps froid et glaeé. 

— Cheniharouche me protège avec ses fré- 
dit-elle : il ne veut point que Je verse le 
4ang d'une de aies sœurs pour me procurer 
un cadavre. 

m 

£iie chercha à tâtons la place du cœur , y 
enfonça te poignard et laissa Tarme dans la 
blessure; après cela, elle replia avec efforts le 

bras du cadavre pour laisser croire que la 

• ». 

négresse s'était frappé elle-même, et quitta 
le Dar-el-Djema sans que personne ne Teut 

tue. 

f 

Elle se dirigea ensuite vers une rue étroiu 
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et escarpée, s'arrêta devant une petite maison 
coiisiruiteà la française et monta un e&c«Uier 
infect. Arrivé au second étage, elle se cacha le 
visage sous les plis de sa m'iaïa, avant de 
frapper à une porte mal close. Un vieitlard 
ouvrit, alla se rasseoir devant une table char- 
gée de papiers, et passa sur son front fatigué 
par le vice et par la misère, ses mains flétries 
et osseuses. 

— Je t'apiporte quatre douros de France ; 
veux-tu les gagner? dieman4a Ambor. 

— Quatre douros sont toujours les bien- 
venus chez un pauvre Espagnol chassé de son 
pays par la guerre civile. 

— Et pour d'autres causes encore, répon- 
dit la négresse. 
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Le vieillard sourit odieusement. 

« 

— Tu as été un eulenia (savant) dans ton 
pajs et maintenant lu es éorivain puUic. 

r 

■'■ — Jui. 

— Écris-moi un papier par lequel un gen- 
darme clirétien se trouveobUgéd'ai réici , sous 
peine d*àlre compromis lui-même, un Fr^n- 
çdis évadé de prison. 

— Ah l ah! dit T Espagnol, voilà le jeu que 
vous voulez jouer, négresse? Et qui peut vous 
pousser à eet acte de perfidie? . 

~ Que l'importe ? je te paie. 
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— Et si j'allais te dénoncer à ceux que ta 
dénonciation intéresse? 

Ê 

% 

— Ma mMaïa me cache le visage. puis 
tu ne ine connais point I U faudrait que tu 
sortisses de ces lieux, et tu n'en sortiras que 
si Je le veux. 

Ën disant ces mots, elle moatra uo poî* 
gnard caché dans les ptis de sa fauiba. 

Le petit vieillard écrivit la dénonciation et 
la présenta à Ambor.» 

— Relis-la bien^ dit-elle: sMI y manque on 
motySi'tu n'as pointécrii ce ce je l'ai demandé, 
avant demain tu auras reçu ton châtiment. 
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Mets maintenant le nom de Gharles-Gaéton 
d*Outrepont aur ee papier. 

Il obéit; elle prit le papier, s'élança dans 
Tescalier et disparut. 

L'Espagnol prit les pièces d'argent» les ût 
spnner dans sa main et s'écria.: 

— Périssent à ce prix tous les Français du 
inonde I 

Et il se reprit à rire, comme il TuTiiit t'ait 
tout-à*r heure. 

« 

Elle se dirigea, ensuite liardiment vers le 
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X 

corps-d6-gdrde tle la gendarmerie, reoiiti 
comme on le sait,. la déaoacUUoo . au t>nga- 
dier, se réfugia dans uoe feinte idiotie et s'é- 
chappa de la chambre où elle était reniermée, 
tandis que la sentinelle, croyant endormie sa 
prisonnière, la gardait sans défiance. D'ail- 
leurs, une querelle, survenue entre des nè- 
gres devant te corps-de-garde avait nécessité 
son intervention et celle de ses camarades, il 
est inutile de rappeler que cet incident était 
encore dû à la prévoyance et aux combinai- 
sons d'Ambor. 

Inquiète et préoccupée de la grâce qu'elle 
voulait obtenir de M. d'Outrepont, Usina 

moula lentement les degrés de marbre qui 
conduisaient à la chambre de la gâterie où se 
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tenait le colonel/ Ce dernier, assis sur un 
cottssîo, portait à ses lèvres l'iroama d'ambre 
de son narguiUeb, sans aperoevc^r que le 
tombac contenu dans la douéia ne brûlait 
plus. Une lettre ouverte gissait à ses pieds. 

Nsina^ prit la main de Gi^ton et la porta à 

ses lèvres par un mouvement plein de len- 
' dresse et de respect. 

— -Qu'Allab dissipefes nuages qui Oeuvrent 

le front de* mon seigneur! dit-elle. Je viens 

« 

requérir Une grâce de sa bonté; j'ai besoin de 
soleil et j'ai peur d'un orage. 

11 la regarda tristement et répondit 
point. ' ' ' 
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— Il est écrit dans le Korau qu'il faut ou- 
vrir les bras du pardoo aux repentants et à 

« 

ceuiL qui souffrent. religion de Jésus t*en* 
seigne-t eile aussi cela? 

* 

— Sans doute» répondit^il en se levant 
âvec impatience. De quel pardon taie parlez- 
vous, Nsina? 



— II y a , sur le seuil de ta .maison^ une 
femme qui pleure et qui demande à baiser tes, 

pieds pour obtenir une faveur. 



— Une femme ! s écria-t-il avec émotion , 
car la peiisé^^ de Joséphine se pré^ula à son 
imagination. Qu'est-elle celte femme? 



— Une ooupable repentante et dont h re- 
pentir te répond désormais de la soumission : 
Ambor. 



Il fronça le sourcil et ne répondit point. 



— C'est une esclave Mêle et qui m'aime. 
Si ma prière odéanmoins n'agrée point à mon 
seigneur, qu'il la rejette, qu'il n'y pense plus 
et qu'il me la pardonne, se hâta-t-elle d'à** 
jouter. 



Il réfléchit (juelques instants et dit 



— Voujf.avez raison, Nsina, Ambor vous 
aime et vous est dévouée, rappelez -la près de . 

vous. 

« 

T. II. ^ 13 
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' sbaia, émue, serra dans ses bras le co- 
lonel. 

— Oh ! vous êtes bon et Nsina vous aime 
bien! murmura-t-elie. 

Et frappant dans ses mains, elle appela son 
esclave et lui donne Tordre d'aller prévenir 
la négresse. Celle-ci » en entrant^ se prosterna» 
baisa la terre et rampa jusqu^aux pieds de 
Gaston, en prodiguant avec volubilité les for- 
mules de respect et les protesiations de dé- 
voùment. 

Le colouel lui répondit quelques paroles 
distraites et sortit sans remarquer l'étrange 
et sinistre expression du regard que la tille 
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da Tombpttctou avait attaché sur lui en rele- 
levant la tête* 

Tandis que les deux femmes se félicitaient 
et s'étonnaient d'avoir réussi dans leur des- 
sein avec tant de facilité et de promptitude, 
le colpoel parcourait à grands pas la gborià 
dans laquelle il s'était retiré. Par intervalles 
il s*arrétait^ et s'approchait de la lampe pour 
relire la lettre qui naguère gisait à ses pieds. 
CoUe lampe, suivant la coulume mauresque, 
brûlait squs une niche à double ouverture 
ménagée dans l'épaisseur du mur et Jetait sa 
clarté à travers une glace de couleur verte, 
éclairant à la fois la galerie et T intérieur de la 
sehine. 

I^a lettre qu'il avait trouvée à son^Tetour 
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cliez lui arrivait de Paris, et portait fa sigiui- 
ture du général Bonnivei. Elle annonçait en 

peu (le mots A Gaston qu'il ne fallait compter 
ni sur la grâce de Ciiarles ai mémo sur une 
commutation de peine. Le ministre voulait à 
tout prix faire un exemple liautement récia- 
mé, disait-il, par larmée^ victime de nom- 
brcuses infractions à la discipline. Rien n'a-* 

• > 

vait pu te faire changer desentimént; il était 
i craindre et à présumer que Tordre d exécu- 

ter le coiulamné ne larderait pointa être ex- 
pédié en Algérie. ' 

Une seule chance de sauver Cliaijes restait 
au colonel. Partir pour Paris dès le lende- 
main ) oifrir sa démission au ministre s'il 
l-ersisiaità refuser une faveur sollicitée avec 

V 

Digitized by Google 



— 197 ^ 

tunt d'énergie e4 droits;, eafin s'adresser 
en personne au roi, s'il faihil en venir à ce 
parli exlrônfie.. Il allait dp.ac.qiullQr ^sina sans 
douic à jaiuais; 6on dépari pour Ip France 
rompait une liaison trop falalq,. hélas! eti.qui 
avait causé tant de douleurs. Par ces motils, 
îl ne pouvait plus défendre à Ambor de se 
réunir à sa maîtresse. La présence de cette 
feinme près de la si)aia devenait désormais 
indifférente au colonel; illa voyait même avec 
plaisir, puisqu'elle rendrait moins profond 
risolemenl dans lequel se trouverait jetée la 
mauresque. 

> !.. 

» 

. pendstnt . quQ« d'Qtttrepoal se livrait 
h ces pensées» il entendit des eflOeuner les 

é 

dalles de la seliinè; un hooame se glissa près 
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du coloneU C'était El Ihoudi, enveloppé de 
son burnous et le visage voilé sous les plis de 
ce vêtement. Il salua profondément et alla 
8'asseqir dans Tangle le moins éclairé de la 
l<Higue galerie. 

« r • 

< I 

* 

— Je pars demain pour la ^France , dit 
Gaston. 

— Dieu veuille que vous réussissiez dans 
votre entreprise , , répondit |le juif, elle me 
semble, hélas! bien hasardeuse. 

— Rien ne saurait m'empècber dcréussir, 
interrompît leeototiei atec impatience. J^^urai 
recours à tous les ino^^ens, même aux mena- 
ces s*il le faut. * * 
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TT-JLes meoaces sont les ù\\e$ dala ûûblesse, 

répliqua El Ihoudi. D'ailleurs, [jour menacer 
avec succès, il faut prouvoir réaliser ses me- 
naces. 



~ Et lu doutes qua je puisse te i'aire? • 

« 

Vous avez les mains lices et la langue bail* 
lonnée : colonel , la discipline vous interdit 
les menaces;^ dépulé, vous ne pouvez changer 
brusquement d'attitude et devenir tout-à*coup 
hostile, quand on vous a vu si longtemps fa- 
' vorabie au ministère. Vous voiis êtes placé 
sur un raii, il faut que vous suiviez Is machine 
à vapeur à laquelle vous vous trouvez accro- 
ché ou bien, en voulant en sortir, vous 

vpi|§ briserez SP, rou/e et vous joncherez le 
clHMuin de jv^^dé^ris, . 

« 

s. 
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Le colonel le regarda avec étoanement. 

* 

— D'où sais-tu donc toutes ces choses? 
Gomment peux-tu te trouver à même de faire 
une appréciation si juste de ma position et 
des périls qui l'entourent? 

I 

»>■♦*•► • « 

m 

El Ihoudit souri et ne répondit point* 

— Qu*iniporte! s'écria M. d'Outreponl 

■ 

avec emporlement , ou je réussirai, ou je me 
vengerai! 

- La vengeance est boueuse, lènte, et 
fiappe à la fois celui qui porie les coui>s el 



ceUiî contre lequel soiu dirigés. Ël pais^ 
coioiieL.. 



U s'arrêta « 



— Parlé, je te l'ordonne. Et bien? 



— Et bien ! se venger , ce n'est pas 



réussir. * 



. — Mdis puisque (ous les moyens su^ccès 
m'^chappeiU;^ puisque je u'»i plus de conseil 
à prendcei qjiie de mon iDdîgaaiion ei de n^on 

fiésespoijT!. . 



Ltfiswslà ms mauvais oomeilleps, et 
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veuillez me permellre 4b .voue Adrnter* ifuel* 
ques mots. 

l.e colonel se croisa les bras sur la poitrine 
avec impalience. 

• < 
• • • ' 

> 

— Je parlerai en peu de mote. II. vous 
rail facile de conjurer tous ces malheurs, de 
sauver Charles et île conquérir en même 
temps vos épaulcUes de maréchal de camp, si 
vous voulez vous fiera moi et — pardonnez 
moi celle condition, indispensable, hélas! — 
si vous voulez suivre aveuglément mes con- 
seils. Avant quinze jours, vous vous trouve- 
riez placé dans une position telle que rien ne, 
saunnit iraus être refnté par le miiiiftlre. 
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— Quels soDl les mojfens que tu as a me 
pro|K>ser? 

« 

— Daignes me permeltre de vous répéter 
que les dire, même à vous, c^est les compro- 

' mettre ; le secret seul peut amener le succès. ■ 
D^ailleurs les événements les dicteront et les 
modifieront sans doute. 

— De pareils mystères.., 

— Ne vous aî-je donc point donné assez de 
preuves de dévoûment — et d'intelligence, 
permettes moi d'ajouter ce mot, — pour que 
vous voua liiêB eixi^ une fois à moi sans 

' réservé? Si je vbufi rtiM^poinl wes plans, 
ne pensez pas que lé désîr de<traiMher>de 
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« 

i -impôt Uni puisse entrer le moins du monde 

dans celle détorniinaLion. iNon, assuicinenj, 
colonel } je ne suis ni un enfant ni un Arabe 
pour sacrifier au ridicule plaisir de faire de 
la fantasia le respect et la reconnaissance que 
je vous dois» et surtout pour aventurer le sa- 
lui d'un ami. . ' * 

— £h bien ! j'accepte les conditions que 
tu me propose, 

* 

— . Une expédition se prépare contre les 

Arabes des montagnes. 

• '» • » • , . 

. Qui donc 0 pu t'appnendjtO une. résolu- 
lion dont la gqa verni: ur n'a fait confidence à 
personne, pas luéme à moi? i 
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' — L'expédition doit se mettre en route 

■ 

demain, affirma È\ IhoudL 

— Tu le iroiDpcs : ii n'en est poinl 
(|uei»lion. Le gouverneur ne m'en a rien dit, 
et ie bruit n'en est même pas répandu dans 
Tarmée. 

« Le juif sourit de nouveau. 

ê 

^ En fiuppoeaot vraie ta oonveile, qu'au* 
rail jdeiMtmmuq nveamea prcy^^^ ^^^^ excur* 

sion militaire? 
. — Vpioi quç^tipM, ooloiieL 

M. d'Qutrepont frappa du pied avecimpa^ 
tivnce. 

« 
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Si . vous daigniez écouter mes .çooseils^ 
vous allez vous rendr^p obw le g^eroeiir, 
continua impassiblement El Ihoudi; vous lui 
demanderez le commandement de Texpédi- 

tiou projetée. 

— Mais vous perdez ia raison! Au moment 
011 il faut que je parte pour Paris... 

— Le gouviirneur vous accordera ce coiii- 
liiandeiuent el vous vous mettrez en marche 
demain matin au lever du soleil ; vous serez 
de retour avant quinze jours. 

— Une telle expédition durerait trois mois 
pour le moins. 

— Le rejet de la demande en grâce de 



Charles ne peiiC ttra déeîdé avant quinze 
jours; Tordra d'eiéoillion oe sauriiit arriver 

avant un luois. La justice française procède 
lentement, grâce à Dieu. Dans un mois il 
sera libre, et vous vous trouverez délivré de 
tous les cruels soueis qui vous poignent, gé- 
néral ; ne haussez point les épaules, je n'an- 
ticipe que d'un mois sur Tairenir. . 

* * • 
* 

— Tu me rendras fou. 

• ■ 

— j,Mon pas, mais.bei^reux, colonel; le gou- 
verneur aicr^^ç en moment les dispositions 
de la campagne projetée, il \kiéXià entre vous 
et un aiaréehal-de*camp. Votre démarche le 
déteramiera en votre Atveur, et tous aurez le 
commandeoMnide Texpédition. 



uiyiii^ed by Google 



— 208 i- 

— En me livrant ainsi pieds et poings 
liés à toi, je joue un rèle ridicule, et cepen^ 
dant je m'y résigne. Malheur à fil dhoudi.sMt 
se joue mot t 

■ 

— Sur ma tète, je vous réponds du suc-, 
eès! 

0 

Gaston , cédant k TinQuence étrange 
qu'exerçait «ur son esprit Tisraélite, se rendit 
chez le gouverneur et obtint i sons .pfeine le 
commandement de l'expédition. 

li rentra chez lui et y retrouva le juif qui 
Taltendait, et qui, placé devant une table, 
écrivait tranquillement. • ^ ' * ' 

— Colonel, dit-il ea souriant, voici des 
lettres que je vous invite à ^go^r. 
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' ^ Sans les lire, peat-étre? 

— Mou pas assurément. Prenez conimuni- 
caiion ae ce qu elles coniiennenu ^ 

M. d^Outrepont jeta les yeux sortes papiers 
^iie El Iboudi lui présentait. 

— Quel boname étes-vous donc, s écria-t- 
il, pour concevoir un pareil projet! Réussir, 
serait sans doute un coup de maître ; mais le 
tenter me parait un acte de folie. 

— Vous réussirez, coLonel. Ayez en moi 
une confiance aveugle que mérite peut-être 

mon dévouement pour vous. 

Le colonel hésila quelques instants, si- 

T. 11. 14 
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. gna les lettres ei promît au mystérieux per- 
sonnage de les faire expédier sur le-ahamp. 

— Adi«u^ colonel, dit El Ihoudi en met* 
tant à s iacliner une humilité qui coatrastait 
avec le pouvoir qu'UexarfditsurM. d'Outre- 
poot. Adieu^ colonel j à bientôt. 

lie colonel le salua de la main . 

■ 

Quand il le vit s^éloigner , il passa ses 

mains sur suri front brûlant. 



— A la grâce de Dieu ! dit-il. Je me livre à 
cot homme, car toute autre voie de salut me 
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reste fermée; si sou projet réussit^ œmme 
il Taflirme, aooB seroM tous sauvés. «. Mais 
ne se tj^omp^t-it-peînt? Le suocès esi^-il pos*. 
sible? La providence le veuille 1 

En acbevant ces mots^ il appela Jean et lui 

* * 

donna Tordre de tout pn'' parer pour leur 
mise en campagne dès le lendemain au point 
du jour. Il recominaïKla le secret au digue 
valet de chambre, afin de ne point afQiger a 
l'avance la sbaïa et se dirigeant vers les pur- 
tes de Touesth-eddar pour rappeler le juif^ 
auquel il voulait faire une observation impor- 
tante qui venait tout-à-coup de se présenter à 

son esprit. 

♦ ♦ * . 

• • • . » j • 

LoisquC'lo colonel sortit de la gbori;j, il 
vit Aaibor assise prés do la porte. 
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— Ueureusemmt que cette (ille oe com- 
prend pas un mot de fn^ifuis, dU-*il| sftng 

■ 

cela notre seci^t ne MOft af»parttendraii 

, plus. 

Quand il passa devant elle, Ambor leva 
les yeux sur le colonel et aspira la fumée du 
cigare quelle tenait à la main^ elle en fit 
tomber ensuite la cendre amassée à Textré- 

* ^ 

mité incandescente. 

Après quoi, elle se remit h fumer noncba- 
lamment. 

Auibor, quand le colonel se fut éloigne et 
eut disparut , se coucba à terre et ïampa 
doucement jusqu'au seuil, de la giM>rfa; elle 
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jeta ensaite un regard rapide autour d'elle 

■ 

pour s'assurer que personne ne pouvait la 
voir et s'élança d'un seul bond dans le milieu 
de la chambre, près la table sur laquelle se 
irouvaient déposées les lettres qu'avaiept re- 
çues le colonel le matin^ les ordres que lui 
avait remis pour la campagne le gouverneuri 
ei les papiers qu^avait écril El Ihoudî. Sans 
les otianger de place, elle les lut rapidement 
et revint en se glissant comme une vipère, 
sur les dalles de feîeuce de la gborfa repren- 
(ire près du seuil la place qu'elle j occu- 
pait naguère. 

A peine s'était elle blottie de nouveau dans 
l'angle formé par le chambranle de la porte 
que le colonel et le juif reparurent. En pas- 
sant devant la négresse tous deux Texami- 
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oèrept avec déAano^. Gîusioa lui 4*»«anda eu 
irzbe ; i 



' — Pourquoi Ambor n'est-elle poinl près 

lie sa maUrésscT 



* .1 



— Lellah Nsina dorl eliVa point voulu me 
garder près d'elle. 



Ù gborfa pour t'y asseoir? ... , 



— Ne faudra-t-il point aller réveiller et 

./lifi^era ^;9plib?,où,.eile rftpoaç- Ullafi 
.NsVia se désole iquaiîd soa^sçigfi/i^ur la tfou^^ 
.endotmi^i.wovefll il aq daigne la rôwiU- 



Lcr;«^Ue&e trouve ^iyé^ du boabeur de ia 
¥oir et ià son réveil eUe pleure. 

V 

— Je suis sorti de la gfaorfu et lu ne t'es 

point rendue chez ta maîtresse. 

« 

— Vow 06 'VMtt dîrtgie» points sidi, vers 

la cobba, mais bien verç la droudje (porte 
extérieure) pour reconduire Ei ihoudi. 



Le colonel se tourna vers le juif et sembla 
î 

lui <lire : 



< • • t » 



'\J — Vouç voyez him que cette 61te. n'est 

jiujiU à craindre. 



— Vous avez raison^ xépoadît le jui^ en 
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français j mes sou[)çoiJS étaroiU absurdes. 
Celle iille n'entend poinl la langue que nous 
parlons; el puis le mo^en de supposer qu'une 
négresse sache lire? 

AiulH)r avait replacer son cigare sur ses 
lèvres ; elle ne iraliit aucune émoUon tors* 
qu'elle entendil les {Kirolies du juif. 

Ed achevant d6 les prononcer^ £1 liioudi 
était entré dans la ghorfa, dont il referma la 
porte derrière lui ; il se mit ensuite à exami* 
ner atteniivement les dalles de fa!ence et le 

cuir qui recouvrait le bureau . H raoï^^ra sur 
rua el sur les autres des légers vestiges d'hu- 
nûdito déjà presque effacés. 
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— Nous sommes trahis» dît-il à voix basse 
et en emmenant le colonel à rextrémilé de la 
longue chambre; la négresse est entrée dans 
ccs lieux; voici les traces laissées par ses 
foaiqs et par ses pieds toujours légèremeiu 
mMM y c'est .110 des caraeière de la race noire. 
Vou*le voyez, les soupçons quj m'ont ra- 
nwié ici près de vous ne* sont que trop foii^ 
dés; elle ^a lu ces lettres et ces ordres ; elle a 
entendu noUe entretien. 

Je vais la faire jeter en prison! 

— Non pas, un traître démasqué vaut 

deûf amis dans les mains d'un homme habi- 

« 

le... Il faut seulement retourner chez le gou- 
verneur et obtenir de lui l'aulorisation de 
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* — Si lu ne m'avais habitué à voir en loi 
un homme d'une intelligence et d'une per»* 
picaciié hors de ligne, répondil M, d'Outfe' 
pont, je l'avoue que je me seraU 4éjà assuré 
de la i3égre$s6, et que quatre banS; n^urs^ oie 

• - 

répofidrdiënt d'elle. • ^ ' • 

■ 

— Jeter en prison la aégresse serait don* 
ner l'éveil à ceux dont elle ^t l'émissaire , 
reprit le juif. D'ailleurs il n'existe, point* de 
cachot si bien fermé à* travers les m^rs des* 
quels. un prisonnier ne puisse communiquer 
a^Y,çc sesaUitlçs. Jl faut donc (ju ejle.r^sle Ur 
bre et qu'olW n'apprenne rien de nos î^pup- 
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çoâ^s. Le gaiiveraeur coii^rQodra dHAi^ul- 
ié« de mv^ tmiii»^* f ^igqez ^qu^ ro^irer 
dafis vouç/ ébanabrû»: eh rendez vous ea 
secret c^e^ lu»» Qv'AipboT, n'w s<mpçonne 
riei)..« MjOÎ , je .charge (féprter la nér 

^-^i Ma liatfie institictive contre cette infâme 
€ii»éaltitre' ner me trompait doue point? mui^ 

mura le colonel. ' ■ 

— Sortons en nous entretenant à haute 
voix, sans défiance apparente j que rien ne 
puisse lui inspirer de soupçons! 

•!'.*> . • 

i , Çiaâ|toa se. retira , dans âa ç^iaïubre et le. juif 
sortit de la maison, dont il.xQfeiima bruyam- 

* 
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ment la porte derrière lui. Au lieu des' éloi 
g ner,. toutefois, il posa le pied sur une grosse 
pierre qui, suivant l'usage, servait de banc 
extérieur, saisit une des petites poutres irré* 
golières qui formaient la voûte de la rue et se 
bissa parmi ces morceaux de bois, assemblés 
presqu'au hasard, et parmi lesquels il trouva 
facilement un point d*appui pour ses pieds. 
Il resta là suspendu, invisible, et attendant 
que la négresse parut. La porte ne s'ouvrit 
point; aucun bruit ne se fit entendre au de- 
dans de la maison : un silence profond ré- 
gnait partout .Des pas retentirent un moment, 
résonnèrent sur le seuil, passèrent sous le 
seuil et s'éteignirent peu à peu dans la rue; 
mais il étaient accouipagncs d'un tintement 
d'éperoils : c'était le colonel qui se rendait 
chez le gouverneur. 
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^ J'ai là, pensa El Ihoudi, du haut de son 
observaLoire aérieo» j'ai là, je dois eu x^oave- 
' nir, ua asscK^ié prudent. Il faut qu'il s'éloi- 
gne <de m maison avec mystère» et il ne songe 
.point i se débarrasser de tout cet attirail mi- 
litaire qui semble inventé pour signaler cha- 
que mouvement de ceux qui les portent. Am- 
bor Ta entendu et ne tardera point, j'en suis 
3àr, à paraître. 

Ei Iboudi se trompait néanmoins dans ses ' 
suppositions. Un silence absolu se rétablit et 
ne lut interrompu que longtemps après le dé- 
IKiri du colonel par le chant du rossignol. 

Le juif écouta les modulations lîo l'oiseau 
avec une extrême attention. ïout-à-coup il 
se suspendit par les deux mains à l'une des 
poutres et s élança à terre. 
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^ La négresse :ne vâ - peint cbérotitjh ses 
complices, «He iqs-ftiil v^nir à die^ se <Hl4i; 
ce n*e9l point un- rossq^l^ mm bien un 

luouley-hassau (1) que j'entends. Les agents 
de la négresse vont sans* doute venir à elle de 
terrasse en terrasse. Allons 1 il se trouvera à 
leur eairevue un témoiasurlequeltisoeGonip^ 
lent poioi* i . 

■ 

Tandis qu'il se livrait à ses pensées, £1 
Ihoudi courait plutôt qu'il ne marchait vers 
une des rues étroites qui dominent Alger. 
Arrivé devant une petite maison d*bumble 



(i; Mouley-hassao, petit vase eu terre- ^lû, porte le nom 
de cet oisNiu, que Tea remplit d'eau et avecjeque! les nè- 

gresiinitk'ut lo rossig[uol de maaière à produire uneiliusioa 
complète. * , I 



apparence^ il.i'r.dppa d'une faQoaparUcuiière 
à la porle, que m Uçda poiat à ouvjrir uae^- 
£uit . iiemî-iMi. £1 tlboifcU iui. dH qualques 
mût^, $'éi4ii$ft.dms l'escalUr et inoola sur . la 

■ • 

lerivftsie. : Le obaai du faux Tossignol coati- 
qmU 4 ««faire entendre» mais au grand dé- 
sappoînteiaent dp juif, il ne partait point de 

ia luaison du colonel. Il semblait provenir 
luainlenant deTextrémilé opposée de lu ville: 
par intervalles ce cbanl se taisait; bientôt il 
recommançait avec une telle perfection que 
le joif fut ientp de ^ demander s'il n'enten- 
dait point, en effet, un oiseau véritable; après 
un instant d*irrésolution et de doute, il se 

4 

glissa deteirrasse enterrasse jusqu'à la mai- 
son de M. d'Outiej)ont. Tantôt agenouillé, 
tantôt couché à plat ventre, il profitait do 
fonibre projeté par les murs d'appui qui 
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entourent les terrasses pour protéger sa roor^ 
cfae et cacher ses momements: Il ne taida 

point à arriver ainsi à peu de dislance du iiul 
qu'il s'était proposé, li s'arrêta; il écouta; 
aucun bruit n'arriva à son oreille; le mur- 
mure de la mer qui se brisait sur les rochers 
de la côte se mêlait seul aux chants du ros- 
signol, qui allaient s'affiaiiblissant et s' éloi- 
gnant.. 

Après quelques moments d'attente et d'exa- 
men, il se souleva sur les mains et interrogea 
du regard la terrasse du colonel. Personne 
ne s'y trouvait; la négresse ne se tenait blottie 
dans aucun des angles. Partout la solitude 
était aussi complète que le silence. 

»• 

Malgré son sang-froid et 9m énergie babi - 



tuelle, il se laissa aller un instant au décou- 
rageaient et presque au désespoir. Une sueur 
glacée mouilla son front» et il cacha son vi- 
sage dans ses deux mains. 

— Je suis perdu, mtfrmura*t:il* Sidi-Mo- 
hammed-el-Apchi ne tardera point à se ven- 
ger de ma trahison I Tous mes projets sônt 
détruits! Cëtte ogresse m'a vaincu. 



T. Il 



15 

Digitized by Google 



ONE MOUVSLLB GAHPÂGNB. 



Ainbor se tenait assise, on le sait, sur le 
seuil de la ghorfa« Le colonel rentra chez lut, 
et El Ihoudi s'éloigna sans qu'elle Ot un 
mouYément, sans cfu'elle Wtlt de l'engour* 
ffissement que produit, d*ordinaire, sur le^ 
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nègres le tabac fort et raturé d'opium qu'ils 
ont r habitable de fumer. Les ^eux fermés, la 
tète noDcbalamment penchée sur une de Si;^ 
épaules, elle semblait engourdie p^ les va-* 
peurs narcotiques* Tous se^ seo^ veiUaienl 
cependant : grâce à l'attitude indolente 
qu'elle avait donnée à sa téte, son regard 

épiait, à travers sa paupière entrouverte/ les 

» 

moindres incidents qui pouvaient survenir 
dans la maison; son oreille aux aguets perce- 
vait des bruits qu'un européen u eût point 
entendus. Quand elle entendit les pas du co- 
lonel marcher avec précaution le long de ja 
sdline, grincer sur les maicbes de Tescalier, 
passer dans le vestibule et retentir plus libre- 
ment dans la rue^ elle ne fit pas un niQuve- 
nent ; sa tète ne remua point, sa poitrine ne 

% 

respira pas avec plus de vitesse. Après qu'un 
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silence profond eûi reparu autour d'elle, elle 
ouvrit ses yeux et interrogea rapidement tout 
ce qui rentourait. Complètement rassurée 

qu'elle était seule, elle se traîna en rampant 
vers i*escalier qui menait à la terrasse; s» 
blottit dans un angle des murs à hauteur d'ap- 
pui qui Ventouraienl, et tira de son sein un 
petit vase de terre cuite, bariolé de couleurs 
tranchantes. £lle allongea le bras vers une 
des cuves qui se trouvaient près de ià^ rem- 
plit d*eau l'amphOre, approcha 'de ses lèvres 
un bec qui sortait des flancs du Mouley*-Has- 
san el en tira des sons qui ressemblaient au 
chant du rossignol, de manière à produire 
une illusion complète. Elle regarda ensuite 
dans la direction delà porte Neuve. Une lu* 
mière ne tarda point à briller sur une ter- 
rasse à l'extrémité de la ville et s'agita quatre 
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fois, allant tour à tour de gauche ù droite et 

■ 

de droite à gauche. Aussitôt Ambor, avec la 
légèreté d'une panthère, se mit à bondir 
de terrasse en terrasse, et ne tarda point 
à arriver à la Dar-el-djema de la tribu des 
Haoussa. 

L'arifa, accroupie dans un coin de Touesh- 
(lar, devant un n'chaud, jetait de Tencens 
sur les charbons ardents, murmurait des pa- 
roles fatidiques et semblait se livrer à des in- 
cantations. Deux jeunes noirs a»sis près d'elle 
la secondaient dans ces soins. L'un deux avait 
plac^ à ses pieds la lampe avec laquelle il 
avait répondu au signal d'Ambor. 

Voici la chanson que disait Tarifa : . 

Esprit, 
Que les génies, 
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Td prenoent datis learg brasdefèut. 

Va , va ! 



Esprit, 

Qjae Beihamar et Bellekanal 
Te mèneoidévant la face, 

, De Chembaroucbe. 

Esprit, 
Qa'ils te donoeai 
Des champs verdoyants, 
lioe tente et~de Mies esclaves. 

Esprit, 

^Bellebialb, vétu d'ua pagiic bleu. 
Te donnera oo arc doat la flèche 

Frappera à coup sur. 
Adieu I Esprit, adieu, adien! 



— Uesprit du baba ne tardet'a point a ar- 
river au pays dit. celte dernière ^ je lui 
^pporte^pour qu'ij se réjouisse en route, 



hr perlo de ses ennemis, dil Ambor en en* 

L'arifa détourna la tête et répondit : 

— Sans Ambor, le baba serait assis près 
de moi et son esprit ne voyagerait point vers 
le pdys. Sans Ami)or je n'aurai point été jeté 
en prison par les Roumis. Sans Ambor, il me 

resterait d'autres consolalions que d^invoquer 
les génies pour l'esprit du baba ! 

— li est mort, il faut le veuger^ interrom- 
pit Ambor, et je le vengerai. Les Quatre 
m'inspirent et me protègent, ils me guident 
comme one fiUebienHiimée.Ceflaraydit-eUeen 
se tonrnant vers le jeune homme aux pieds 
^^oel se trouvait la lampe, dis à Tarife que 



V 
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\ 

les éléments m'obéissent, qae les balles des 

Roumi ne sauraient m'atteindra, que la pri- 

* 

son des Roumi, que les flots de la mer et ses 
tempêtes ne peuvent rien contre mou Je suis 
la fiUe bien-aimée des Quatre. iN'est-ce pas? 
Oui, Us m'ont soutenu de la main la nuit der- 
nière, pendant Torage, au milieu des vagues 

♦ 

en fureur. Ils ont ouvert pour moi les murs 
du corps-de-garde où j'étais retenue prison- 
nière, ils ont livré aux mains des Français 
celui que je voulais perdre. Toi qui m'as vu 
sortir de la mer sans fatigue et sans blessure, 
toi qui m'as vu tromper les chrétiens en leur 
faisant croire que le cadavre d'une de nos 
sœurs morte de maiadi<î pendant la nuit et 
percée d*un poignard était le corps de la né- 
gresse qui avait enlevé Tenfant juif et qui^ 
accompagnait le baba, . crois-lu à mon. poa- 
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voir? Si le baba à péri, c'est qu'il n'a point 
obéi à Bellebiath, c est qu'il a manqué de foi 

lorsqu'il a laissé échapper l'enfant. Ne man- 
que point de foi en moi et dans lei||Quatre 
qui te parlent par ma voix, Ceffara, ou tu 
subiras le même sort que le baba. 

Ecoute» Geflara ; tu vas partir sur l'heure; 

et descendre à Taidé d'une corde le long des 
murs de la ville. Il y a, près d'ici, un endroit 
en ruines et que des sentinelles ne gardent 
point; c'est là que tu attacheras t% corde. 
Une fois dans la campagne, v tu te rendras 
chez un maure qui se nomme Bep-Hassan ; 
sa maison s'élève au pied de Mustapha sup^- 
rieur. Il te donnera un cheval quand tu lui > 

auras montré mon anneau . Pars aussitôt et * 

" . » 
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ne t'arrèie ^|u'aprè$ avoir alteioi le douar 
des BenikiL Là, tu te rendras tout droit à la 
tente du kbalifa sidi Mohammed-ei-Apchi ; lu 
lui diran que tu viens de la part d'un ami 
pour lui faire savoir que les Français se diri"- 
^ gent en armes vers son douar et vont le sur- 
prendre à rimprovisle; tu lui répéteras en-' 
suite les mots que je vais l'apprendre : ne 
les oublie |)oint; il vaudrait mieux pour loi 
mourir sur l'heure quedé ie^ laisser sortir de 
la mémoire;' écqule-inoi bien de toutes tes^ 
oreilles : c lapanihire a flairé le tionceaUj que 
le Son ait à bien veiUer, le jtdf l'a irM; » va, 
ajouta* t-elle en jetant une poignée d*encens 
sur le réchaud et en chassanl la fumée vers 
le nègre. 

Elle accomplit encore quelques rites mys* 

y Google 
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térieux, passa «on anneau au doigt du jeune 

homme, lui noua au cou un talismaii ei iui 
ordonna par un signe d'obéir sur-le-champ. 
Il baisa la paume de la main d'A^bor, se 
noua autour des reins une corde, entremêlée 
de nœuds, de distance en distance, etsediri- 
gea vers ta partie des 'murs d'enceinte dési^ 
gnée par la négresse. Ambor, quand elle 
l'eût vu s'éloigner, reprit sa course de ter- 
rasse en icrrasse, regagna la maison du colo- 
nc'I el vint tomber haleianleà la place qu'elle 
occupait, naguère. A peine avait-elle repris 
l'altitude nonchalante dans laquelle Tavait 
laissée M. d'Outrepont (^ue celui-ci rentra 
avec El Ihoudi. 

■ 

Le juif avait attendu Gaston à la porte de 
la maison et s'était assis sur le banc de 
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pierre du seuil. C'était la manière la plus 
simple de ne point éveiller les soupçons^ la 
nuit y les rues d'Alger regorgent d'Ara- 
bes qui «dorment ainsi gisait le long des 
murs. 

Il prit un air calme et impassible pour 
aborder le colonel. 

— Eh bien ? demanda- t-il à voix basse. 

— J^ai reçu un pouvoir illimi(|é du gou- 
verneur pour diriger la campagne à mon 
gré. 

— Illimité? répéta le juif. • 
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Il suivit le eolooel dans la gliorfa. 

— Rendez- vous chez votre maîtresse, Ain- 
bor, dit M. d'Oulrepont en passant devant la 

nésfresse. 

s 

Elle ne répondit point et paraissait profon- 
dément endormie» Secouée par les bras, elle 
ixirùt s éveiller péoiblemeni et comprendre à 
peine l'ordre qu'elle recevait. Ëlle se dirigea 
lentement vers Tappartement de la sbaia. 

— Tes soupçons sur celte iîile sont-ils tou- 
jours les mêmes? demanda M* d'Outrepont 
à El Iboudi qui répondît par un signe de tète 
affirmatîf« 
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— Ët ttt persistes i ne poini t'assar^r de 
sa personne. 

— Je cherche les moyens de faire servir 
'sa trahison à nos projets. 

— Et tu as irouté ce moyen ? 

^ Pas encore, mais je lé trouverai. 

— Quels motifs de me trahir peut avoir 
Ambor, qui chérit éperdAment sa mattressci 

et qui est venue ce soir implorer de moi la 
grâce de rentrer près d'elle? 

» 

— Une fois en proie à la haine, les noirs 
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' ne connaissent plus d'autre passion que la 
teogeaniue. Et puis, croyez-vouA que cette 
fiUc ne comprenne point la £aitigue que vous 
inspire Taipour de Msina, et ne devine point 

' votre désir de rompre des liens qui vous sont 
insupportables? 11 n'en faut point douter, 
Mobammed-el-Apchi connaîtra vos projets 
d'attaque j avant que votre corps d'expédition 
n'ait alteint Boulfarick. Il saura en même 
temps votre projet de s'emparer de son ûis.et 
qui vous a conseillé ce projet. Il faut donc 
renoncera surprendre le kbalifa et agir sur un 
nouveau plan; lequel? Je l'ignore encore, et 
cependant la réussite de nos projets et le sa- 
lut de Charles dépendent de ces plans? 

^ Tu l'ignores! tu t'ignores, malheureux; 

« 
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et c'esl loi. s'écria le colonel irrité, c'est toi 

♦ 

qui m'as donné le conseil de demander un 

commandement où je trouverai sans doute, 
la honte d'un échec! C'est toi qui m'as jeté 
dans cette position difficile, — fatale )>eut- 
6tre, quant je voulais partir pour Paris! 
Damnation sur loi, sur ton orgueil et sur ta 
manière de trancher du mystérieuiL en tout ! 
Tu as détruit ton propre ouvrage 1 Si Charles 

■ 

se retrouve en ce . moment prisonnier , qui 

faui-il en accuser? toi qui es venu le livrer à 
la juslice en lui donnant pour asile les iau 
bourgs même d'Alger? Enfin, si je ne puis 
voler à son secours et agir énergiquement en 
sa taveur, si les seules chances de salut qui 
ine restaient pour lui m'échappenl, qui les a 
détruites? toi encore. Me trompes tu ou me 

\ 
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sers-tu de bonne (ci? Te fais-tu un plaisir 
odieux de te jouer de moi? réponds! > 



El Iliottdi récouu avec cafme. 



— Il re$te encore un moyen» dil-il enfin ; 

faut le tenter. Je coanaÎB Mohammed-el- 
Apcbi. L'emplo]^er avec lui, c'est le vaincre 
^t pacifier à toal jamais les montagiies dans 

lesquelles il fomeuie la guerre. 



Il se pencha à l'oreille du colonel et y mur- 
mura quelques paroles en entourant de ses 
mains ses lèvres^ de manière a mieux assu- 
rer encore son secret. 



d'Outrepont secoua la tète. 

T.n. 16 

uiyùi^ed by Google 



— 242 - 

— Je n'espère rien de. celle idée, répondil- 
l-il. Elle me vaudra des railleries dan^^ Tar* 
mée, et n'obtiendra en outre qu'un échec ri- 
dicule. La mission et le devoir, d'un militaire 
consistent à combattre l'ennemi, à le piinir 
parle fer et par le.feui et non pas à user fol- 
lement de moyea$ romanesques. Le jour 
commence à poindre; voici le moment d'aller 
prendre le commandement des troupes réu- 
nies sous mes ordres. Dieu veuille, Ëllhoudi, 
« que tu n'aies point consommé la perle du 
nialheateux Charies en empêchant mon dé- 
part pour Paris. Maintenant ii faut que je 
marche en avant dans la voie où lu m'as 
poussé. Je ne puis revenir sur mes pas!... 
Jf'ai été un insensé de t'écoutor et de mettre 
en loi qHe confiance «^^veugle : les dés que 
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lu m'as fait jelcr malgré moi ont tourné con- 
tre nous. 

£i Ihoudi écoutait te colonel, les jeux bais- 
sés, pâle, en proie au doute et à une irréso- 
lulioQ cruelle. 11 prità la dérobée sur le bu- 
reau de M. d' Outrepont un des papiers qui 
s'y trouvaient déposés, et le cacha furlive* 
ment dans son sein. Ensuite, il accompagna 
en silence Gaston jusqu'à la place du gouver- 
nement. Là seulement ce dernier put monter 
achevât; Içs rues de la haute ville, on Ta 
déjà dit, ne permettent pas à un cavalier de 
passer dans leurs voies étroites et de gravir 
leurs pentes, escarpées. 

« 

Le^julf regarda tristement s'éloigner Gasloa 
et le suivit longtemps du regard. 

% 
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— Aurait-U raison? se demanda-l-il. Me 

tromperais-je? LMntelligence vulgaire d'un 
soldat verrait-elle plus sainement que la 
mienne en cette circonsuocef.*. 



11 croisa ses bras sur sa poitrine et médita 
quelques instants. 



— Non» s'écria^uiL non! Mon oeuvre s'ac- 
complira jusqu'au bout; je tiendrai mes 
promesses envers sidi Mohammed-eUApchi et 
envers le colonel d'Outrepont. 11 faut que 
Charles Lefébure soit sauvé et que cette né- 
gresse qui s'est jetée à travers mes conbinai- 
sons subisse le châtiment de sa trahison! Jl 
faut encore!.. « Ses lèvres se oontraetèrent, 
les mots qui allaient leur échapper expirèrent 
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et il releva la tête avec orgueil. Son regard 
étineelait; l'expression de doute qui avait.un 

4 

instant apparu sur ses traits fatigués s'effaça 
et fil place au sang-froid impassible qui le 
caractérisait bâbiluellMient. 



Il $c dirigea vers la Boudjareah et se ren- 
dit à la maison du juif Chebabi. pour porter 
des paroles de. consolation et d'espoir aux 
deux pauvres femmes, qui pleuraient et qui 
priaient sans cesse en prononçant le âom.de 
Charles au milieu de leurs sanglots. 



Cependant le colonel s'étak ima à la tête 

des troupes qu'il d^v^ii commander et les di- 
rigeait vers le petit Atlas. Les Arabes, suivant 
leur coutume, quand il ne soiM point prépa- 
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lésa laguerre,recuiaient et diapaiaissaient de- 
vant l'ennemi. On retrouvait sans cesse les 
traces de leur camp^ <nais abandonné, mais 
désertf sans, autro v^Mg^ lé sillon circu- 
laire tracé par les tentas et lo trou dressé par 
le poteau qui les soutenait. 

% 

Sur la lin du troisième jour de marche, on 
aperçut cependant une petite troupe d'indi- 
gènes; ils marchaient à cheval, armés jus* 
qu'aux dents et servaient d'escorte à deux 
Temples el à quelques jeunes enfants* Une 
sentinelle d'avani-poste les vit pendant la 
nuit, avancer avec précaution au milieu des 
montagnes. L'alarme fut donnée : des cava- 
liers partirent au galop et se mirent à la pour^ 
suite des Arabes. Ceux-ci prirent la fuite» 
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mais, contre leur habitude, sans se débacdér. 

Loin de là, ils se tenaient serrés autour des 
• * . 

mules qui portaient les femmes et les en- 
fanls, et veillaient i&ur ce$ derniers avec soUi* 
citude. Quand ils entendirent résonner der- 

^ 

rière eux le galop des chevaux français, qui 
devenait à chaque instant plus distinct et 
plussonorCj ils semblèrent comprendre que 
da fuite devenait impossible, s^arrètèrcnt et 
firent volte-face, de manière à fermer le dé- 
iilé étroit creusé par un torrent maintenant 
desséché, et que dominaient de chaque côté 
des rocs énormes. Ce passage rappelait, avec 
des proportions moins grandes, les défilés 
que les Arabes nomment Portes de Fer, et 
qui se tr4>uvent épai;s en assez grand nombVe 
dans r Algérie, 
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La résiolution que prenait la petilo troui^e 
de tenir pied» Au lieu de s'éparpiller duns les 
luouiagnes et Je recourir à des chaupeSi de sa- 
lut presque certaiœs» doanu à réfléchir à l'of- 
licier qui commandait les tiommes chargés de 
poursuivre Ws fuyards. U détacha un dé ses 

4 

sou$-ql^eiers.vers le camp pour signaler cet 
incident au colonel et le. prier de faire tour- 

nerles Arabes. Quant à lui, il s arrêta hors 
de portée de fusil, devant ces hommes, el les 
tint en échec, préi à s'élancer à leur pour- . 
suiie au moindre mouvement qu'ils l'eraient 
en arrière. 

* 

M; d'Oatrepont comprit Timportance du 

message de Tofflcier et envoj^a un détache- 
ment de spahis a la poursuite des Arabes. 
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Les spahis, dont un mamelon cachait le mou- 
vement jiux regards des indigènes, gravirent 
avec Taudace et l'adresse qui caractérisent ces 
troupes les Uancs presqu'à pic de la monta* 
goe. Par ce moyen ils arrivèrenlou plutôt ih 
tombèrent brusquement à Tissue opposée du 
passagequedéfendaient les Arabes et coupèrent 
lechemin à un homme qdi s'enfbyait au grand 
galop de son cheval, et qui einporlait un en- 
là nt dans ses bras « Ils coucbèreul en joue le 
cavalier. Celui ci jeta ses pistolets à terre et 
présenta Tenfant aux soldats en leur criant, 
de rêpargner. Les spahis s'emparèrent du 
petit garfon ét de son protecteur» remonlér 
rent «ers les 4ra|^s qui défendaient Tenlrée 

■ 

du passage et les (Prirent par derrîàvef ramas- 

< 

saut en chemin les deux femmes avec les 
autres enfants, il ne restait aux Arabes au- 
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cun moyen possible do résisiariiCe ou de fuite. 
Ils mirent bas les armes avec la morne rési- 
gnation qui caractérise en pareil cas les Orien- 
taux. 



On entoura de gardiens les prisonniers et^ 

on les mena devant le colonel pour qu'il les 

interrogeât. 

« 

Les mains garrotées et les pieds aliacbés 
dans des entraves. Us furent placés dans un 
demi^cercle formé par des soldais, le fusil 
chargé et prél à faire feu au moindre anouve- 
ment des prisonnienn. Le covalter ^'adressa, 
à un vieillard qui semblait le plus considéra- 
l)le (Jo la bande. * 



— D'où viens-tu, lui demanda-t-il? 
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Quoiquelecolooels exprimât en langucuu abe 
avec une grande (iurelé, celui à qui s'adressait 
celte question parût ne })as ta comprendra. . 
M. d'Ouirepout la répéta uoe seconde i'ois, et 
le vieillard par,ta sa main a aon cMpetile, à la 
manière d*tin ^urd. 

— Puiaque. cet homme ne veut point en- 
teadre, qu'on te fusille, dit le colctoel. Aussi- 
tâl quatre spahis s'élaacàrent sur 1^ vieillard ^ 

TentrainèreiU à quelques jias de là et le cou- 
chèrenl ef^Joue. Il ne donna pas un signe de 
i rameur, regarda en l'ace la gueule des (usils 
' et s'apprêta à niourir. 

^ ' r 

m 4 

I 

M. d'Outrepont, par un signe, défendit aux 
sjldats (Je tirer et ordonna qu'on fit do 

0 
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I • 

nouveau avancer le prisoaoiep. En voyant 

i'enfani, una lumière soudaine Tavait éclairé. 

11 n'en pouvait douter : le hasard venait de 

Jàire réussir le projet d'aberd formé par El 

Ihoudi, et auquel la irahison d'Ambor l'avait 

obligé de renoncer. > 

I 

V 

— Ecoute-moi, dit-il, cette fois tu m'en- 
tendras; ta ruse est inutile : vous êtes trahis; 
vous venez du maraboilt de Kbaiil : Tun de 
ces enfiints est Sidi^ben-Abdallab, dernier fils 
du khalifb Stdi^Mohdmmed-el-Apehi . 

1 

• ♦ 

L'Arabe chercba en vain, cette fois» à gar- 
der son impassibilité. Un frisson convulsif 
passa sur son visage, et plusieurs de ses com- 
pagnon pâlirent. 
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— Lequel de ces enl'ants est le tiis du 
khalifa ? 

— Le fils du khalifa n'est point parmi nous, 
répondit le vieillard en maîtrisant son trou- 
4)le. 

« 

— Il parait que ta surdi|lé a disparu. Puis- 
que cet homiDê ne veut pas parler, qu'on le 
sépare des enfants, lui et ^ses compagnons : 
une escorte emmènera les cinq petit garçons 
dont on s est emparé, et les conduira anx 
îles Sie-Marguerite près de Leilah M'riouma, 
la femme du khalifa : notre prisonnière saura 
bien reconnaître son (ils et nous le désigner... 
D'ailleurs cet enfant qu'on .emmenait seul, 
tandis qu'on laissait les antres ei^posés à pé<- 

' I 
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rir el que i*oscorlc arabe faisait face, in'ex- 
plique suflisammenl toul. Voici, Sldi-Ben 
Abdallah! 



iaïuaû» le& Arabes ne fout une défense, 
«ans chances de salut. Par le même motif, 
ils ne persistent point, une fois qu'on Ta 
découvert, à nier le. secret qu'ils voulaient 
cacher. 



Le vieillard et ses compagnons se pros- 

0 

♦ 

ternèrent aux pieds du colonel. 



— Grâce et pardon pour Tenfantl notre 

maîlre sidi-El- Apchi Tavait confié à nos 
soias |)oiir le tenir caché dans notre mara* 
bout (ie iholbahi Un de ses atUdés noirs d'Al- 
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ger est venu lui apprendre en son Uouar que 
vous connaissiez lu retraite de Sidi-£l''Âbdal- 
lahy qu'un juif nous en avait vendu le secret 
à prix d*or , eniio que vous vouliez sur- 
prendre notre couvent et -vous emparer de 
f enfant. Le khalifa nousaeDvayé l'ordre de ve- 
nir le I ejoindre avee spn 01s dans les mon- 
' tagnes, en nous faisant connaître la marche 
que vous deviez suivre^ et en nous donnant 
ainsi les moyens de vous arrêter ; vous avez 
cLangé brusquement les dispositions de votre 

itinéraire; vos sentinelles nous ont vus, vos 

« 

« 

civaiiers se sont mis à notre poursuite, et 
hous voici vos prisonniers* Que votre gêné- 
rosité daigne traiter avec miséricorde le dcr- 
nier rejeton de la famille du khalifai 

i 

Le colonel réfléchit quelques instants* 
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— Ecoule, (lit'il ensuite, sois libre,, re- 
prends ton cbeval et rends-toi près de sidi- 
Mohammed-al-Âpohi; dis«»luî qu'il a fait as- 
sez pour la guerre saÎAle devenue désormais 
impossible, ie suis pr6t à tendre udo main 
amie au khalifa. Qu'il renonce à qo^batlre le« 
" Français, et sa iemmé^ sa bmille, son dernier 
né, Tenfant bten-aimé de aon cœur, lui seront 
rendus. Va et obéis.. 

Le vieillard, dont ou avait détaché les 
liens, vint s'agenouiller devant le petit Sidi- 
Abdallah, qui.regardait d'un air sombre et ré- 
solu les, Koumi, baisa la main de Tenfaot et 
remonta sur son cheval : lancé au galop, il 
ne tarda point i disparaître. 

Le vieillard marclia pendant deux jours et 
* 
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deux nuiib sans s'arrêter : seulement quand 
il reconnaissait, à la place occupée dans le 
ciel par le soleil, que l'heure de la prière 
était advenue^ il mettait pied à terre, atta- 
chait SCO cheVat par une entrave de cortle, 
et permettait au noUe étalon de pAturer 
l'herbe à demi desséchée qui se dresse, Tété» 
à upe grande hauteur dans la partie féconde 
de TAlias. Si le sol se trouvait frappé de.sid- 
rilité, le vojageur donnait à sa monture de 
Torge et des noyaux de dattes qu il tirait 
d'un petit sac en poil de chameau attaché à 
sa selle. Ce soin rempli,il faisait les ablutions 
prescrites par la loi, baignait ses bras et ses 
jambes, suivant le texte du Koran, et humec- 
tait d'eau son visage, depuis la naissance du 
cou jusqu'au sommet dû là taie. Dans les 
lieux où Teau manquait^ il figurait ces abiu- 

* s 
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tioDs par. du sable, pour se conformer eo- 

core à un des commandeuieuls du prophète. 

Tourné vers rorient^ilaccompiissail ensuite les 

ritesdelaprièreise prosiernail,touchait la terre 

de son front, se redressait, élevait les n^ins à 

la hauteur de sa téte, faisait passer dans sés 

doigts les grains du tesbib, et disait à mi«voix 

les quatre^tingt-dix-neuf attributs d'Allah. 

Quand venaient les dernières paroles de ces 
> . 

litanies^ pleines de poésie et d'images énergi- 

■ 

ques ou charmantes : Mis, onesselna Ji el mersa 
(qui doit nous conduire au port), il prononçait , 
deux fois encore le nom d'AU^h, s'asseyait 
à terre, mangeait quelques dattes, montait à 
cheval et se remettait en roqte. 

* 

Il ne dormait ni pendant le jour ni pen 
d^nt la niiit : sans ti^ces, sans jalons, sans 



— 259 — 

' autre mojea de se guidei' que ses souvenirs ; 
(il n'était venu dans ces lieux qu'une seule 
fois)} la nuit, il suivait la marche de la lune 
et consultait la disposition des étoiles; le 

■ 

jour, il feUait qu'il étudiât sans cesse la hau- 
teur du soleil, la disposition des ombrâs, le 

cours de^ eaux qui tombaient parfois en cas- 
cade du haut des mamelons, et enfin rincli- 
naison et la forme de ces mamelons. 

Les nuits et les joôrs sont à peu près 
égaux en Algérie, et leur durée ne subit que 

^des modifications peu sensibles. Les varia- 
tions extrêmes de nos climats ne s'y font 
point sentir. Aussi, les Arabes, habitués. ^ 
cette régularité ' et privés, presque tous du 
moins, de montres ou d'horloges, s'enten- 
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dent-ils d'une façon merveilleuse à mesurer 
les heures. Le vieillard, en arrivant sur un pic 
élevé d'où il aperçut au loin les points noirs 

9 

formés par les lentes d'un meballati ou camp, 

constata qu'il pouvait être à h seeoinde hevre 
du jour. Il arrêta son cheval et plaça sa rpain 
au-dessus de ses yeux pour les préserver de 
l'action du soleil levant. Avec la puissance 
de regard particulière aux Arabes» il reconnut 
dans le mehallah, sidi Mohammed-el-Apcbiy 
debout et la téte tournée vers le côté où devait 
apparaître son fils et les fidèles Ibolbah à qui 
il avait conQé le soin de le lui amener. Le kha* 
lifa lui-même^ ne tarda point à distinguer le 
vieillard debout, sur le sommet de la monta- 
gne: une expression de joie resplendit sur son 
visage austère. Par un mouvement presque 
insensé, il s'avança au-devant de ceux qu'il 
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croyait arrivés et s'arrêta tout court envoyant 
descendre le vieillard seul, lentement et la tête 
baissée. Le tolbah mit pied k terre à quelque 
distance éa kaïd, se prosleraa à ses pieds, 
demeura immobile e( silencieux, et sittendit 
dans Tattitude de la di^uleur et de la boute, 
que son j^igoeur l'interrogeât. 

Sidi Mohammed-el-Apchi, pàle et les lèvres 
contractées, se sentit frappé au cœur d'une 
commotion violente j les doigts de ses pieds 
nus, convulsivement agités, creusaient sous 

eux un sillon dans lé sable.' 

♦ 

— Sid-ben-Abdallah ! mon fils ! bégaya 
enfin d'une Toix entrecoupéelckaid^ebercbant 
en vam de la force contre les crâintes qui le ^ 
bourrelaient. . 
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— 11 est prisonnier des Roumis, répondit 

le vieillard. 

\ 

Le malheureux père chereba d'une main 
égarée par la rage le poignard attaché à sa . 
ceinture. Le vieillard se traîna jusqu'aux 
pieds de Sidi-eUApcbi pour recevoir la 
mort • 

À cet accès de désespoir furieux^ succéda 
une crise aussi* rapide et plus douloureuse 
encore. Les genoux du khalifa défaillirent sous 
lui, et deux larmes tombèrent de sa paupière 

sur ses joues et sur sa barbe. 

— Cela él^it écrit par Allah! rourmura-t-il 
en relevant la tête et en cherchant à rani- 
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mer sa voix : que la volonté d'Mlab s'accom- 
plisse! • , 

il s'assit les jambes croisées devant sa ten- 
te^ et dit au vieillard : 



. — Abd-er-Rhaman , apprends-moi coin 
ment ces choses sont advenues? 



Le thoibah obéit à cet ordre, en peu de 
mois, sans r^en négliger de ce qui pouvait 
. Taccuser, ni de ce qui pouvait le flisculper. 
Un historien étranger et indiffèrent à ces 
événements n^en eût point raconté les 
déttik avec pins de sang-froid et d'impartia- 
lité. 



— Pourquoi n*avez*vous point défendu 
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niûQ ûls jusqjii'a la dernière goutte de ifotre 
saog? s'écria l'infortuné père, emporté un 
moment par sa douleur. 11 fallait mourir 
avant que de rabaodonner aux Roumis. 

— Ckymbattre eût été exposer la vie de sidi 
Abdallah, répondit le vieillard^ nous étions 
enveloppés de toutes parts. 

1 

I 

L&khalifa se leva convulsivement; ta respi- 
ration manquait à poitrine; il sentait sa' 
raison s'égarer à la pensée ^ son fils captif 
des chrétiens; $on bien-airoé Abdallah, le 
derniers de ses enfants, le seul qui lui restât 
encorel le seul que ii'eût jamais souillé le 
contact des chrétiens! Déjà, il rentrait dans 
sa lente pour se livrer en liberté ii sa dou- 



leur; mais il s^arrêta brusquemeoi sur le ^ 
seuil : 



Est-ce tout? demanda-i-iL Car il vou- 
lait du moins encore entendre parler de son 
fils. Est-ce tout? N*avez-vous plus rien à 
■n'apprendre, Abd-er-Rhamaa? 



Abd-er-Rhaman répondit : 



— J'ai des paroles de Tagba des Routnîs à 
te répéter. 



Le kbalifa s'assit de nouveau devant sa lente 
et, (Je la téte, Ai $î^ne au vieillard de dire les 
paroles du colonel chréii^a < 
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te thalbah «^acquitta de ce soin aïoec la 
ponctualité que met Homère dans la bouche 
de ceux auxquels il donne remploi de rem- 
plir un message. Chaque phrase , chaque 
mol, et pour ainsi dire chaque inflexion de 
voix furent répétés lentement, un à un, de 
manière à laisser à celui qui les écoulait le 
'temps d'en apprécier complètement le sens et 
la portée. ' 

— Abd«er»IUiamanydemanda le khalifa q uand 

le vieillard eût lini, vous êtes un tholbah 
sage et qui voit la vie humaine avec un calme 
et un détachement du monde que mon cœur 
ne saurait en ce moment trouver en lui. Gui* 
dez-moi de votre expérience et de voire sa- 
gesse. Que faut-il faire ? 
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Le thollxih répliqua : 

— Demande conseil à la sagesse d'Allah; 
elle daignera sans doute l'inspirer. 

Ën parlant ainsi, en ne disant point qu'il 
fallait mourir pour la guerre sainte, le vieux 
tholbah cédait à la pitié que lui inspirait le 
désespoir du malheureux père plutôt qu'il 
n^écoutait la voix de sa conviction. Hais il 
était père aussi et il avait pleuré sept de ^es 
fils, tour-à-tour abattus sous ses yeux par le 
fer ennemi. 

Le khalifii Pécouta en silence, les yeux at- 
tachés sur lui et cherchant à lire au fond de 
son cœur. 
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— Yolre attachement pour . moi et voire 
compassion pour mes douleurs vous trom- 

m 

peut et vous font mentir à votre <x>nscience, 
Abd-*er*IUiaman... Non^ point de doute! point 
d'hésitation! Tant qu^une goutte de sang cou- 

lera dans mes veines» je la consacrerai à la 
guerre sainte ! 

— Pourquoi ne pas attendre des temps 
meilleurs, reprit le tbolbab; tous vos effi[>rts 
n'ont pu réunir autour de vous qu'un petit 
nombre de vrais croyants : il vous faut recu« 
1er sans combattre devant les chrétiens \ si 
même vous n'eussiez point été prévenu par 
un émissaire inconnu de l'arrivée des troupes 
française, votre mehallab, attaquée à l'im* 
proviste, eût été détruite à jamais. Feignez . 
la résignation et la soumission; laissez re- 
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prendre atft fpais croyante de la force. Nous . 
maoqaona de éhevaux; nos ressources sont 

épuisées^Iaterre ne produit plus faute de cul- 
ture. Attendez que les rameaux qui bourgeon- 
nent au pied des oliviers repoussent > 
et deviennent des arbres ; attendez que les 
enfants soient des hommes; la prudence et la 
* patience mènent au succès. Que la volonté 
d'4llah s'accomplisse! puisqu'il donne ia dé- 
faite aux vrais croyants et la victoire aux en- 
nemis du Kuran. 

\ 

— Loin de moi la tentation ! loin de moi la ' 
'tentation! s'écria sidi-Mobammed-ei-À{x*hi , 
qui rentra précipitament sous sa tente, se 

* # 

prosterna la fiice contre tér^e et murmura 
avec des sanglots : 

m 
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— Allah! ne m'abandonne point! Allah! 
soutiens-moi : tu es la force» la puîssance et 
la vraie lumière! 

* 

Lorsque sidi-el-Apchi sortit de sa tente, il 
semblait avoir retrouvé toute sa force. Au- 
cune trac^ de douleur ne se lisait 6ur son vi- 
sage ; la résignation du fatalisme donnait à 
ses traits Texpresaion mélancoliquement im- 
passible qui caractérise les Arabes. 11 fit ap- 

# 

peler de nouveau le iholbcih, et sans proiion- 
cer le nom de l'enfant dont ce dernier était 
venu lui annoncer la perte, il s'informa lon- 
guement, avec autant de sang-froid que de 
présence d'esprit^ du nombre de soldats ame- 
nés par les Roumis dans les montagnes, des 
régiments auxquels appartenaient les troupes 
et quel était Tofficier qui les commandait. Il 



Gompara ces renseignements àvec les avis 

qu'étaient venus lui apporter des espions et 
donna des ordres pour que le camp, établi 
au pi.ed d' une gorge diilicile à défendre, allât 
dresser ses tentes dans une partie des mon- 
tagnes tout-à»fait impraticables aux çbevaux 
et qu'entouraient des fortifications natureles 
formées de rochers et ,de précipices. 11 plaça 

« 

en outre Hur les bauteurc qui dominaient le 
•camp des sentinelles chargées de veiller à la 
sûreté de la.meballah. Couchées à plat ventre 
parmi les broussaillesi enveloppées de leurs 
burnous et leur long fusil placé sur le sable à 
côté deux, ces hommes, les yeux Axés sur la 
partie des montagnes désignée à leur sur?éil 
lance, demeuraient des journées civières dans 
la noième attitude. Rien ne leuréchappaii^ ni 
Tombre noire et rapide des gazelles qui se pro- 
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I 

1 

Jeiait dis sommet d'un roober,sur le sabledela 
plaine ei s'y effaçailaussitât^ ni ia brutale inva- 

4 

m 

sUnt dessailgliers qui se ruaient en renversant 
tout sur leur passage. Leur regard scrutait 
encore les mamelons d'où tombait en cas- 
çades quelque ruisseau tieurté, de distance en 
distance, par les inégalités de son lit de 
pierre; à chaque instant c'étaient des bruits 
qui les faisaient tressaillir ; tantôt un vautour 
planait et tournoyait au-dessus d'un lièvre ef- 
frayé ou d'un geai bleu, qui chercbait partout 
un refuge pour se soustraire au bec impitoya- 
bledu brigand ailé; tantôt une gerboise, trom-* 
pée par rimniobiiité de laseptinelle, se croy ait 
au milieu d'une soUtude complète et sortait 
de son nid en bondissant sur ses longues pat- 
tes; elle fuyait aussitôt, effarouchée par un 
mouvement des Arabes. Au moindre bruisse • 
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ment dans les feuillages, ceux-ci portaient la 
main sur leur long fusil étendu près d'eux. 
Un homme apparaissait-il? un instant ^uflisait 
à la sentinelle pour scrutée, xlans leurs moin- 
dres détails, sa physionomie, sa démarche et 

■ 

jusqu'à la forme de son costume. Alors on sa- 
vail- si ce voyageur venait en ami ou en en* 
ncmi , à quelle tribu il appartenait , s'il 

fallait le frapper d'une balle, donner l'alair 
me au camp ou annoncer Tarrivée d'un 
Irere. 



A quelques joura de là, un matin que le 
khalifa se tenait asâis sur le seuil de sa tente et 
quMI cherchait vainement dans $on cœur as- 
^ sez de force pour pouvoir, sans douleur èt 
sans retours cruels vers TepÊint quMI avait 
perdu, assister aux jeux des petits garçons de 

* T. u. 18 
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% 

\ 

> 4 • 

la tribu, qui sMbaltaiènt autour des tentes, 

loui-à-coup le cri d'un oiseau de proie reten- 
tit dans la direction de la sentinelle la plus . 
avancée. Le kaid écouta ce cri sauvage et en 

compta les appels successifs* 

• > 

— Une pe^te carai^aoe s^avance vers la lue- 
Mlah, dit-il; elle se compose d'étrangers in- 
connus à la sentinelle ; qu'on les laisse s'ap* 
procher en liberté, et quHls soient les bien 
venus, s'Us viennent demander l'hospitalité 
dans nos maisons de poils (Bioutcliar;. Dans 
le cas où ils prendraient une autre direction^ 
que Tun de vous aille s'informer de leurs 
noms, ou pays d'qfi ils wiennent ei ix>urquoi 
ils ne font point halte parmi nous. 

m 

§15 Arabes montèrent aussitôt à chçyal et 
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« partirent au galop, ils ne tardèreot pointa 

ramener un homme à la vue duquel le kaïd 
ne put réprimer un cri de rage. 

H. 

— El Inoudi 1 s'écria-t-il \ le chien, le ti^i- 
tre, celui qiii a vendu mon secret et révélé 
Tasile de mon enfant. Soit loué Allah qui le 
livre à son châtiment ! 

— Je viens de moi-rnéiDe vers toi , répartit 
le juif sans se déconcerter , et en reportant 
les yeux derrière lui pour chercher à voir si 
1^ petite caravane dont il faisait partie appro* 
chait et commençait à se montrer. 

Elle ne paraissait point encore; \ 
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— Ce mensonge ne te saotwa point de ma 
yengeanoe. 

m 

t 

— Je vois avec chagrin que le sage mara- 
boud sidi Mohamaied-el*Apciii , khalifa des « 
Khélii, laisse obscurcir la lumière de sa raison 
par les fumées de la colère. Si je ne l'eusse 
point cherché avec ardeur, je serais, à Cette 
heure, paisiblement assis dans la belle Alge- 
saîr, les jambes croisées sur les lapis, de 
Smyrne de mon frère Cbebabi. Oui, kaïd, je 
suis venu techercher jusqu ici, à travers mille 
périls, et je ne tarderai point à t*en donner 
les preuves. 

V 

— Me Tespère point ! tu es un^traltre, tu as 
livré mon enfant aux RouMis. 
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M'a vais* tu coalié le secret de son^asUe? 



— Tu espères en vain me faire croire à 
ton innocence, vendeur du sang de mon iils. 



— Depuis quand est-ce à l'accusé de prou- 
ver son innocence, et non à Taccusateur à 
établir la vérité du crime. Quels sont mes ac- 
cusateurs ? ' 



— Un nègre est venu, envoyé par un ami 
inconnu ; il m'a tout révélé par ces mots ; La 
panthière a flairé le lionceau , que le lion ait 
à bien veiller^ le juif Ta trahi. * 



— Un ami inconnu et un nègre! Voici deux 
témoignages vraiment respectables, continua 
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El Ihoudi, qui, sans entrer dans le measoDge, 
n*en louvoyait pas moins périileusement sur 
les extrêmes limites de la vérité* En quels 
lieux avais-tu caché ton fils ? Ces lieux o^dt-ils 

été attaqués par les Roumis? Cet ami inconnu 
et ce nègre n'étaient-iis point eux-mêmes des 
agents des Français, des traîtres qui t'ont 
trompe par un (aux avi&, dans le but de faire 
quittera tqn rdsTasile où il se trouvait en sû- 
reté, et de Texposer aux chances périlleuses 
d*un voyage à travers les. montagnes. 

Amesure quele juif parlait, le kbalifa sentait 
sa colère s'éteindre : malgré lui, le sang-froid 
et ia logique de cet homme le subjuguaient. 
Cependant comme la mer ne s'apaise pas de 
suite et garde longtemps encore des mugisse- 
ments et des flots qui s'entrechoquent après 



V 

que souffle de la lempêle a cessée ce fut 
d'une voix dure el brusque que sidi £I-Àpchi 
demanda au voyageur : 

' — Que ine veux- tu ? Pourquoi es-tu venu 
n^e chercher jusqu'en ces lieux ? 

* 

. — Pour tenir une promesse que je t*aî 
faite, réparlit £1 Ihoudi. 

♦ 

Eli acIiCvanL ces mots, il se retourna de 
nouveau vers le défilé par lequel devaient ar- 
river ses compagnons de route , et vit enfin 
apparaître au loin, sur ie revers de la colline ^ 
à laquelle aboutissait ce défilé , les burnous 
blancs et les mules de la petite caravane. 



Une promesse ? répéta le libalila a%ec 
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otuaneiaent et eu porlaat lui-nièaie ses re- 
gards vers le point où se dirigeaient les yeux 
du juif. 

~ Tiens ! reprit œ dernier /voici des voya* 
geurs qui des^ cendent de la montagne. 

Ton cœur ne te dit-il rien à leur vue? 
Regarde , sidi Mohammed <• el-Àpchi. Un<^ 
femme s'avance la première^ elle porte un 
enfant dans ses bras; la seconde, courbée par 
râge, lève les mains pour bénir Allah en 
apercevant les tentes de ton douar. Une jeune 
iille voilée les suit. A o6lé d'elle un esclave 
noir conduit, assis sur le devant de la selle, 
un jeune garçon. 

~ Khalifa El-Apchi, Ion cœur reste-t-il 
auiot en leur présence? 
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— Ma mèrel mes enfenls! ma sœur! ma 
femme t s'écria Mohammed en s'élançant vers 
le groupe arrhé en ce moment au pied du 
douar. 



Dans un transport de joie surhumaine 
et qu'il faut renoncer à décrire , il s'age* 
nouilla r^pectueusement devant sa mère, la 
vénérable lellab Âischa, tandis que sa femme 
mettait respectueusement pied à lerre en ar- 
rivant en présence de son seigneur. Celui-ci 
s'arracha des bras de sa mère et s'avança vers 
M'riouma, qui lui baisa la main avec tous les 
témoignages de soumission que les ferom^ 
arabes prodiguent à leurs époux. 

Elle lui présenta ensuite Tenfant qu'elle - 
tenait dans ses bras. 
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En préseoce du fils que &es regards n'a- 
vaient point encore vu» de cet enlàat né dans 
la captivité , loin de son père » sidi Moham* 
med-el-Apchi, vaincu par tant d'émotions, ne 
put contenir plus longtemps ses larmes . Il 
bénissait Allah; il proiérail des paroles sans 
suite, entrecoupées de sanglots, il répétait 
tour à tour les noms bien-aimés de tous ces 
êtres cliéris que la clémence de Dieu lui ren- 
dait, après une si longue et si cruelle s^ra- 
tien. 

Cependant le petit sid Abdallah allait et ve- 
nait autour de son père^ impatientjde recevoir 
sa part des caresses paternelles. 

En retrouvant le Beniamin de son cœur , 
celui qu*il croyait perdu à toujours , Tenivre- , 
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meni de Sidi-el-Apchi alla jusqu'au délire* li 
oe pouvait en croire ses yeux; il h prenait 
dans ses bras; il le serrait contre sa poitrine^ 
comme s'il eAt craint qu'on ne voulût le lui * 
enlever encore. Pendant que cette scène se 
passait, pas un des indigènes qui habitaient 
le camp ne sortit de sa tente y ou ne porta 
luènie ses regards vers le khalifa et vers sa la- 
raille. Ceux qui se trouvaient dehors se hâtè- 
rent de rentrer. Avec les sentiments des con- 
venances et le respect pour leur chef, innés 
chez les Arabes, tous comprirent, sans qu'on 
eût besoin de les en avertir, qu'il ne fallait 
pas que des regards profanes lussent témoins 
de cette scène solennelle , où la nature rem- 
portait dans le oo^r du luuUlsv tous les au- 
tres sentiments. 
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Quand les {Mremières e(f usions du boubeur 
et les preuiiers transporte de la joie se furent 
un peu apaisés , Sidi*Mohammed-Ël-Apcbi 
^ conduisit sa mère , sa sœur, sa* femme» ses 

enfants, sous sa tente ^ et le rideau rajé de 
noir et de blanc qui la ^fermait retomba sur 
lui et sur sa famille. 

9 

El Ihoudi, imitant le sage exemple que lui 
donnaient les Arabes, avait pris soin de n0 
point rester témoin des émotions du khalifa, 
pendant la touchante entrevue de Sidi-El-Ap- 
chi avec sa famille. Lis prudent Israélite s'était 
occupé de desseller son cheval et de le placer 
dans un pâturage voisin du camp oà l'animal 
pût se reposer à l'ombre , et trouver une 
abondante et fraîche pâture; il s'assit lui* 
même au pied d'un caroubier. Là, il tira^ 
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d'un s^c en peau de bouc, des dattes, débar- 

r 

rassées de leurs noyaux, pétries, fermemées 
et contenues dans une vessie de mouton, dt^. 
manière à former une pâte solide. Quelques 
morceaux de cet alimeni et une lasse de lait 
qu'apporta un des escIaTCS fournirent à 
Tenfant d'Israël un repas frugal, mais qui 
n*en répara pas moins ses forces épuisées par 
les fatigues d'une longue route. Après quoi, 
il tira de sa poche un chapelet coui t, composé^ 
de douze grains énormes^ et se mit à le faire 
tourner machinalement dans ses doigts. 



Cet exercice esi une des distractions non- 
ohalanies que les israélitea orientaux se don- 
neni dans leur vie d'onUiiaire inactÎTe et rê- 
veuse. 
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VI 



ou CIEL DEVIENT MOINS NOIR. 



Une heure environ s'écoula pendant la- 
quelle le juif dormit du sommeil à la fois lé- 
ger et profond des Orientaux; au moindre 
motif d'éveil, ce sommeil s'interrompit et ses 

■ 

interruptions de chaque moment ne semblent 
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pourtant point le troubler. Le cheval d el 
Ihoudi venait-il à s'agiter dans ses entraves? 
une gerboise, Toreilleau veat, montrait-elte 

ton cbarmanl museau, ou bondissait-elie sur 

• » 

ses longues pattes à travers te hautes her- 
bes? un caméléon bissait-il sur une touifTe de 
palmiers nains son corps bizarrement déchi- 
quêté et sa robe verdoyante ({ui change à 
chaque instant de nuance et de ton? le dor- 
meur entr'ouvrait ses paupières, jetait un re- 
gard autour de lui, constatait la nature inoT- 
fensive des bruits parVenus i son ol*eiUe et se 
rendormait* 

r 

t 

Tout-ànooup, il tressaillit, s'éveilla tout-^à- ' 
fait cette fois et néanmoiss ne souleva point 

la têtej il n'enlr'ouvrit même pas lesyeu,\. Il 
avait reconnu le pas du kbalifa. Quoiqu'il no 
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vit point MabaiiiiMd«el«Apchî, il ne perdit 
point cependant un seul des moa^enieats de 

FArabe, et iL reconnut de rhésitatioo dans 
la inazche du chef: les pieds nus de ce der- 
nier ne se posaient point résolumeoi sur le 
sol comme d'iiabitude». et un soupir échappé 
de sa poitrine martiale confirma l'observateur 
dans cette, pensée queÂdi Mobammed-el-Ap- 
chi se trouvait éh proie i T irrésolution et à 
une lutte secrète. Deux fois El Ihoudi le sen- 
tU se pencher sur lui, et deux fois le guerrier 
se recula sans avoir posé sa main sur répaule 
de celui quMl voulait éveiller. A la ûn^ il seni- 
bla repousser une honteuse faiblesse, s'aruia 
d'énergie, et prenant le juif par le bras : 

— El Ihoudii dit^il, réteitte-toi. 
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I 

Quoique risraéUte* n'eût jamais été' plus 
complélememt éveillé^ il nea^en levâpae moi os 

, en sursaut el icrAolgna une feinte surprise à la 
vue du chef. Celui-ci, sans prononcer un mot, 
8*a$sil les jambes croisées et s'assura par un 
examen scrupuleux que personne autour de 
lui ne pouvait entendre ce qu'il allait dire. 
Peut^'être encore cherchait-il à gagner quel- 
ques instants de plus avant de parler. 

\ 

— J'ai été injuste envers el Ihoudi» dit-iL 

— Les apparences sont faites pour décevoir 
les hommes, répliqua celui à qui s'adressait 
cet aveu. Le mal n'est point de se laisser ail- 
ler à rerrour, mais de la reconnaître et d*y 
persévérer. 

T. II. 19 
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Sidi Mohammed fit ud mouvement de tète 
en guise d'assentiment à la vérité d€ cette 
maxime, puisée dans le Koran. 

^ £1 Ihoudi a tenu ses promesses et bien 
au-delà, continua el Âpcbi. 11 me reste à ac- 
quitter la dette que j*ai contractée envers lui. 

— Tu ne lui dois rieui répartit Fisraélite, 
sur lequel son compagnon leva un regard de 
surprise. 

— Rien! répéta £1 Ihoudi d'un ton pé- 
remptoire. 

—Je ne te comprendspoint. 

7— ^st-ce au baume ou bien a la tête qui 
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Ta prescrit et à la main qui l'a appliqué que 
le malàde doit sa guérison? demanda le 
juif. 

Le khalifa pâlit. 

^ — Je ne te comprends point. Comment 
donc es'tu parvenu à faire sortir de$ prisons 
de i'ile Sainte*Marguerite ma femme, ma 
mère, ma sœur et mon eniant? Comment 
surtout as-tu arraché moo fils^ mon bien- 
aimé sidi Abdallah, aux Français qui l'ataient 
fait prisonnier? 

— Que t'ont dit ta femme^ ta sœur et ta 
mère ? 
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Le khalifa releva la tête avec une orgueil- 
leuse impatience en s' entendant questionner 
par/ on juif. 

Celui-ci reprit humblemeiu : 

— Ta mèrei ta soeur et ta femme t'ont ra- 
conté qu*un matin les portes de leur prison 
s'étaient ouvertes et que le commandant do 
la citadelle leur avait dit, en me désigoanl : 
— Suivez cet homme. 

— Après I après I interrompit Mohammed. 

— Qui veut savoir doit écouter, i epliqua 
sentencieusement El Ihoudi. 
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Une chaloupé les a menés à bord d'un ba- 
teau à vapeur français; ce bateau les a con- 
duites à Alger, et d'Alger ellesi sont arrivées 
datis le camp français, établi au milieu des 

nioiitagnes de TÂtlas. 

Le khalifo ne put répriauBr uiie«(olania- 

tien de colère . 

— Là, la mère, ta femme, ta soeur et le 
reste de ta famille ont été réunis à ton fils 
biea-aimé ; après quoi, sans perdre de temps, 
je les ai amenés en ces lieux. 

« 

~ Tu m'^^rends ce que je sais et tu me 
laisses ignorer ce que je veux apprendre! s'é- 
cria le kbalifa» 

V 
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* 

— Non, sidî Mohammed'el-Apchi» tu sais 
tout ce que tu veux savoir. Si ta mère, si ta 
femme, si ta sœur, si ton fils se trouvent 
sous ta tente, quel pouvoir a pu opérer ce mi- 
racle? Ce n'est pas le mien, tu le sais bien. 
La générosité des Français à donc pu seule 
leur donner la liberté. 

Le khalifa cacha son visage dans ses 
mains. 

— 11 a raison, dit-il, il a raison; en vain 
je voulais me débattre contre la vérité et me 
livrer à de folles illusions ; il faut que je la 
subisse dans toute sa rigueur ! Va-t>en^ quitte 
ces lieux, tentateur! Emmène avec toi ma 
mère, ma femme, ma sœur et pes enfbnts. 
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Reconduis-les à ceux qui me les* envoient! 
Je ne trahirai point, Jnéme à ce prix, la 

cause sainte et les devoirs que me prescrit 
d^AUab. 

• * 

— Pourquoi refuser le don qu'on le fait? 

— Tu ne m'entends donc point? Tu ne 

me comprends donc point, juif? Quoilsidi 
Mohammed-el-Apchî , le descendant de la 
iille du propbètQ, le marabout par-devant 
Dieu et devant les hommes, se vendrait aux 
Roumis en échange de la liberté des siens ! 
Non! Plutôt leur mort! Le chiaous serait là^ 
le cimeterre levé sur leur téle, que sidi Mo- 
hammed-el-Àpcbi ne deviendrait point un 
traître 1 

s 
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— Et qui parle de trahison ? Je suis allé 
trouvé le colonel d'Outrepont, Tun ^des plus 
puissants aghas de Tarmée française, je lui 
ai dit : a Le kbalifa Mohammed- el-4pcbi 
compte sa femme, sa sœur, sa mère et son 
fils parmi vos prisonniers; les Arabes, vous 
le savez, n'ont point de guerrier plus brave 
et plus noble. » 

11 m'a répondu : « Tiens voici Tordre de 
remettre en liberté la femme., la fille, le lils 
et la mère de sidi el Apchi; fais-leur donner 
de riches babils; conduis-les au kbalifa, et 

dis-lui que je désire l'avoir pour ami : les 
nobles coeurs sont faits pour s'aimer. .. » 

£1 ihoudi s'interrompit. 



I 
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Le kbalifa baissa la léte et garda le si- 
lence. 

— La liberté de ta famille est un don du 
sidi ^ha d'Outrepont. Qui refuse un don fait 
par une main pure et noble se montre indi- 
gne de les recevoir. 

— Mais je ne puis plus combattre ce- 
lui qui à montré tant de générosité à mon 
égard ! 

-~ Il ne t'en requiert point, objecta le juif ; 
tu reste libre et sans conditions. 

— • Il n'exige point i|Qe Je lui demande Ta* 
man ? 

* • 
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Il ne Texige point. 



— Il me laisse libre de me retirer dans 
telle partie des moûtagaes qu'il me plaira? 

— Oui, car il te sait abandonné et trahi 
par les tiens; il connaît combien peu de 
soldats se lèvent à ta voix quand tu prêches la 
guerre sainte^ il n'ignore point davantage ta 
pénurie d'armes et d'argent. Sidi Moham- 
med-el-Âpcbi^ me disail-il, possède un grand 
cœur; il a combattu jusqu'au dernier mo- 
ment, et il a fait pour la cause du Koran et 
pour la gloire de son propre nom plus que 
n'eût fait tout autre homme. 
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— U a dit cela. 

* 

— 11 Ta dit hier encore à ta mère; car la 
femme et ta sœur^ il n'a point voulu les voir 
pour leur prouver son respect. U a même 
ajouté ; 

— Si Mobammed el'Apcbî renonçait à une 
lutte désormais impossible, car elle ne peut 
plus avoir lieu pour lui avec gloire , je lui 
ferais rendre tous ses biens, et je lo ferais 
même plus riche qu'il ne Tétait avant Ja 
guerre. La France, dans, sa grandeur, ne se 
montre point seulement généreuse envers 
ses amis, mais encore envers ses ennemis. 

* s. 

Le khaliiiBi tomba dans une rdverie pro- 

« 
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fonde f peu à peu son sourcil se Tronga : ses 
traits nsturellement sévères prirent un expres- 
sion sombre et presque farouche. 

— Tu apportes ici des paroles tentatrices 
qui troublent le cœur et obscurcissent la 
raison, dit-il en se levant. Quitte oes lieux 

V 

sur Tèeure! Rejoins le camp de l>gba d'Ou- 

trepont ; je veux implorer les lumières d'Al- 
lah par de ierventf's prières ; j'espère que sa 
miséricorde n'abandonnera point celui qpi 
depuis six ans combat pour la cause sainte. 
Va et obéis ! 

Et Ihoudî, sans objecter une parole, se le- 
va, sella son cheval et fit ses dispositions de dé- 
part. Quelque indifférence qu'il alTectât néan- 



filoinS) il n'agissait qu'avec lentaur etober- 
obati évidemment à plonger ses apprèls et 
à gagner du temps. Le khalifa le regardait 
faire avec une inflexible résolution. 11 fallut 
bien enfin que le juif montât en selle, piquât 
son cheval de l'éperon et s'éloignât du douar. 
11 ne le lit point cependant sans se retour- 
ner ane-dërnière fois verssidi Mohammed«ei- 
Apchi. 

« 

— Dieu veille sur toi! lui dit-il. 

— Et qu'il daigne éloigner de mon cœur 
la faiblesse et les pensées indignes d*un Vrai 
musulman, répliqua le khalifa. 

Cette réponse se confondit avec les pas du 
cheval d'El Ihoudi, que ce dernier lança à 
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fond de train, et qui ne tarda point à dispa- 
raître derrière les premiers mameions des 
montagnes. 

Une fois dérobé à la vue de sidi-Moham- 
med-el-Apchi, le cavalier ralentit la course 
impétueuse de sa monture, la mit au pas et 
n'avança plus qu'avec lenteur : plongé dans 
une rêverie profonde, la tête inclinée sur sa 
poitrine, le regard fixe, à peine sa main te- 
nait-elle encore les rênes du cheval, qui sou- 
vent s'arrêtait pour cueillir du bout de ses 
longues dents blanches quelque haute lige 
d'herbe dressée sur son passage. 

El Ihoudi, ne se trouvant plus dans la né- 
cessité de cacher ses émotions sous le mas- 
que impénétrable qu'il avait appris à se faire, 



— 303 — 

9 

S 

ces émotions se maDifestèrent peuUcUc avec 
plus d'énergie dans ses traits que sur aucune 
face humaine. La crainte et l'incertitude 
bleuissaient ses joues^, perlaient son front de 
gouttes glacées et serraient à la fois sa poi- 
trine et son cœur. Tout-à-coup il releva la 
tète avec résolution^ essuya son front, serra 
convulsivement dans ses mains la bride de 
son cheval et le ût partir au galop, sans doute 
pour demander aux émotions et aux enivre- 
ments d'une course rapide l'oubli contre les 
pensées qui rd>sédaient. 

— Pourquoi ces craintes ? se dit-il enfin, 
en ralentissant le pas de sa monture. £st-ce 
la première fois que je lutte audacieusement 
contre le sort et que je joue ma liberté et ma 

* 

Digitized by Google 



— 304 - 

léte? Le succès jusiiiie toui; il faut donc 
réussir : ii le faut ! 

Un sourire effleura ses lèvres pâles, et il se 
coua laiéte. 

— J'ai peur, dit-iL«. Oui, j'ai peurl 

En ce moment, je me sens manquer de 
force contre les angiMsses de rinoertitudie et 
de Fattente..* Oh ! c'est que je ne puis plus 
rien pour assurer la réussite... La mine est 
achevée, le feu en consume lentement la mê* 
che sulfureuse, il faut attendre l'issue de 
l'explosion. Comblera*t-aUe le précipite q^i 
mesépareencoredubutauquel j'ai résolu d'at* 
teindre? M^écrMera^-ellesoua les éclats (te ses 
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débris? • . • Demain , seulement demain !. • Que 

•s. 

les heures^ que les minutes se traînent avec 
lenteur, se dil-il en apercevant, de3 hauteurs^ 
sur lesquelles il venait d'arriver , le petit 
camp français établi sur le bord d'un tor- 
renL 

11 arrêta son cheval, mit pied à terre et 
prit ses dispositions pour passer la nuit dans 
les lieux où il se trouvait. 

— Là'bas, se dit-il en dirigeant ses yeux 
vers le camp, là -bas, un homme se trouve 
aussi, comme moi, en proie à l'attente.. Il 

se demande si je suis un traître, et peut-être 
eieinâin aurait-il le droit de me donner ce 
nom et de devenir mon plus mortel enne- 
mi!.». Oui, il wa ce droit, car ma main 

T. II. 20 
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aura coHipromis sa réputation militaire, son 
bonneùr et son bonheur. Chacun s» rira de 
lui et dira : « Un colonel d'état-major se fter 
à un juif? se laisser jouer par lui? Faire ab- 

négation de sa raison pour se livrer pieds et 
poings liés à un de ces misérablesi rebut de 
toutes les nations du monde... i» Et la solu* 
tion de cette question d'opprobre ou de suc- 
cès, de vie ou de mort» dépend de la résolu* 
tion que va prendre un fanatique I la religion 
ou la reconnaissance, le Prophète ou Tàmour 
paternel remporteroiU ils dans son cœur?.. 
Et demain, demain seulement, le mot de 
cette fatale énigme sera possible à connaître ! 
Demain I ohl qu'une pareille attente est af- 
freusel 

ta 

£n se livrant à ces idées, il se roulait sur 
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{e sable qu'il labourait convulsivemeDt de ses 
doigts. 



£1 Iboudi avait raison de le supposer : des 
aogoisses à peu pràs pareilles à eeUes i|u'il 
éprpufait bourrelaient le oœar du comman- 
dant de 1^ petite année. Depuis huit jours 
qu'il se trouvait en marche et qu'il parcou- 
rait TAtlas avec son corps d eiitpédition^^ il 
n'avait eneore rencontré que la solitude. Par- 
tout les tribus refusaient le combat^ évitaient 
la présence des Français et fuyaient dans 
Tintérieur des montagnes sanà qu'on put les 
apercevoir ni même les atteindre. Âu chagrin 
d'avoir demandé le commandement d'une ex- 
pédition avortée et dont la durée se prolou- 
gérait mutilement, pendant plusieurs mois 
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peut être» se joigaait la peasée .non moios 
poignante de 1^ perte de Charles. 

— A mon retour de TexpédilioD, se dit-il, 
le sort du malheureux frère de Joséphine se 
trouvera accompli! son sang aura été versé, 
pour ainsi dire, sous les yetix de sa sœur et 

de sa tante. Malédiction sur le juif dont j'ai 
été le jouet ridicule ! Oh! comment ai-je pu 
croire en ce traître et lui confier mes secretsl 
H arrive hier au camp, refuse d'expliquer à 
sa dupe le dessein qui ramène et les projets 
qu'il compté exécuter, deoEiande à ^oir le fils 
du khalifa emmène Tenfant avec lui, dispa- 
rait^ et laisse supposer aux sentinelles char- 
gées de veiller sur le petit prisonnier, qu'on, 
agit ainsi par mon ordre. Il a fallu dévorer 
ma rage et confirmer le mensonge du traître. 
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Tout le camp venait de voir sortir El Ihoudi 
de ma tente et se rendre près de sidi Abdal- 
lah avec mon autorisation... Malheur à lui 
s'il retombe en mon pouvoir! malheur à 
luil... 

« 

Le lendemain matin, à la pointe du jour, 
; le colonel commanda de tout disposer pour 
lever le camp et se diriger vers une autre 
partie de l'Atlas. Déjà les troupes mettaient 

m 

. à exécution ces ordres, lorsque les sentinelles 

avancées signalèrent un groupe de cavaliers 
arabes qui se montraient au loinsur les monta- 
gnes. 

s, k 

f 

Ce groupe se rapprocha peu à peu : bientôt 
on put distinguer un cavalier monté sur un 
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admirable cheval blanc; plusieurs femmes, 
accompagoées d'esclaves noirs lenâient des 
eniàuu dans leurs bras et marcbaient à sa 
suile. Le chef de la troupe se dirigea, lente- 
ment vers les Français, et répondit à T inter- 
prète envoyé au-devant de lui qu'il désirait 

♦ 

être admis sur-Je-champ en présence de Ta- 
gba d*Outrepont. . Le colonel fit quelques pas 

pour aller au-devant de TArabe, et celui-ci 
mit pied à terre^ 

En ce moment, un autre cavalier entrait 
furtivement dans le camp : c'était El Iboudi. 

— Agha du sultan des Français, dit le kha- 
lifa, Allah te bénisse et mette la pai)^ entre 
nous! Je viens k;\(à, vaincu ma pas par tes 
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armesy mais par tes bionfaito. Décideilii sort 
de liûbaini]ied«el-Àpcbi, kbalifa des BeoikîK 

Il vient se livrer entre tes mains avec sa mère, 
sa femme, sa sœur ei ses enfants, que tu lui 
as rendus. 

Le colonel échangea un regard aiec le juif, 
qui baissa les yeux. 

> 

« 

~ Sidi l^balifa Mohammed-el-Apchi, sois 
le bien-venu sous ma tente, et deviens Tami 
du colonel d'Qutrepont, répoBdit Ga&ton, Il 
t'a longtemps admiré comme^ ennemi, et il 
4M fier et benureiix de te compter parmi ceux 
qu'il peut aiwier. Que ta famille dresse ses 
tentes à cMé dela mienne* Toi, tiens sous 
celle-ci uù uous attendent le café et les 

1, 

sibsi . 
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Gaston (it sigae au kbalifa de le suivre» et 
ie rideau de toile qui fermait l'entrée de la 
tente retomba sur oes deux personnages, tan- 
dis que tout le camp se racontait avec un 

étonnement et une joie non moins grande 

» 

ia aouvelle surprenante et imprévue de lasou- 
mîssion du célèbre et redouté Mohammed- 
el-Apcbi. 

• 

Cette soumission^ en effet, paciiiait la plus 
grande partie de TAtlaB , anéantissait la 
guerre sainte» ouYrait aux Français les por- 
tes de Médéah €t de MiliaMh, rendait libre 

te col de la GbitTa et donnait toute sécurité 
à la plaine. Seul sidi Mobammed-el-Àp- 
cbi pouvait encore par Tinfluence de 
son nom , rallier les tribus que découra- 
. geaient de nombreuses défaites et les décider» 



au Dom d'Allah, da Prophète ettlu Koran, à 

prendre les armes contre les chrétiens. Sa 
soumission devait encore entraîner un grand 
nombre des khaîd qui hésitaient à mettre 
bas les armes, et que justifieraient l'exemple 
de sidi Ël-Apchi, \e plus brave soldat de la 
cause musulmane, le marabout dont la sa- 
gesse passait pour la plus infaillible et la sain- 
teté pour la mieux avérée. 

Que décides^iu de mon sort? demanda 
le khalifa en effleurant de ses lèvres la pipe 
que lui présentait le colonel et en la déposant 
ensuite prés de lui. Les marabouts ne fu- 
ment jamais en public et regardent cette ha- 
bitude comme indigne d'un homme voué 
aux choses saintes. 

— Tu m'accompagneras à Alger pour ré- 
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péler au gouverneur*géaéral ^que désormais 
tu prends raog pariai dos amis. 

— Hais non parmi vos soldats! interrom- 

pit le khalifa. Âllah m'est témoin que ma 
main se séciiera avant de prendre un fusil 
pour le diriger contre une poitrine françai- 
se Jamais non plus, je juré sur le 

Koran , lu ^ ne verras Mohamméd-el-Apchi 
combaitrc parmi les tîeas contre ses frÀres. 
Je $ui$ ton priMonier» riesi de plus. . 



. — £b ! bien soit, répondit le colonel ému 
et qui lendit la main au kbalifa. Tu es mon 
prisonnier, et je demanderai au * gouverneur 
de te donner pour prison les belles et im- 
menaes, propriété que tu a« abandonnées 
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■ 

dans le Benikil el dont nous nous sommes 
emparés. J'espère encore qu'à ma sollici- 
tation il repeuplera de bestiaux tes pâtura- 
ges et réparera les maux que t'a faits la 
guerre. 

— Dieu soit louél répartit TArabe» qui 
ne put si bien se réfugier dans son impassi- 
. bilité qu'une larme^ vint brilltr au bout de 
ses longs cils noirs. 

«• 

Le colonel quitta le khalifa» el alla donner 

<» 

de nouveau Tordre du départ, mais non plus 
cetie fois pour l'intérieur de l'Atlas : ce fut 
vers Alger que se dirigea ta colonne* La cam- 
pagne était terminée^et la Mitidja et la partie 

de l'Atlas qui l'eiUôure se trouvaient pa- 
cifiées sans doute pour longtemp^^. . 

4 

■m 
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Lorsque la petite armée se fut mise eu 
mouvement, au milieu de la joie générale, et 
tandis que chacun exaltait les habiles combi- 
naisons du colonel et sa profonde diplomatie, 
ce dernier aperçut El Iboudi : il marchait mo- 
destement à la suite des troupes* 



0 



Il lui lit signe d'avancer. 



— Maintenant, mystérieux magicien , lui 
dit-il avec gaieté, maintenant que tous vçs 
miracles se trouvent accomplis, daignerez- 
vous, du moins^ m' expliquer les moyens que 
vous avez mis en œuvre pour les opérer. - 



— Quanta ta manière dootje me sms mis 
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en possession du fils du khalifa? réj[K)ndii le 
juif en souriant.. . 

— Je la connais, interrompit brusquement 
le colonel qui fronça le sourciL 

9 

« • \ 

En agissant sans vous consulter, co- 
lonel, je vous ôtais toute responsabilité dans 
le cas d'un échec. 

— Mais ces femmes ? 

— J'ai obtenu du gouverneur - général 
qu'elles fussent mises en liberté. Confiées à' 

mes soins et rendues par moi au khalifa.. 

• ( 

— Comment avez-vous obtenu cette mise 
en liberté? 
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— Colonel. voas Tavez demandée au gou 
verneur-général. 

— Moi! 

« 

— Vous, colonel, par nne lettre signée de 
votre main» 

— De ma main ! 

— Ne vous rappellcz-vous point d'avoir si- 
gné divers papiers la veille de votre départ ? 
Une de vos signatures a été apposée, grâce à 
mes soiûs et sans que vous puissiez vous en 
apercevoir au bas d'un papier blanc. 

* 

— Tant d*audace..r 



1 " 
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— En étes-vous ftpbé à cette heure, oo-. 
lonel? 



Mais si tu n^avais point réussi, tu étais 
perdu, malheureux. 



— Cela est vrai, mon colouel, mais j'^i 
réussi. 



Il se fit un moment de silence après quoi 

El Ihoudi reprit : 



. — L'initiative et Thonneur des moyens 
employés pour arriver à le soumission de 
Sidi-el-Apcbi vous appartiennent exclusive* 
ment, colonel. Vous avez demandé à comman . 
der l'expédition. Une lettre de vous soUicitie 
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du gouverneur le renvoi au khalifa de sa 
femoie ei de sa famille ; c'est encore vous qui 

m'avez donné l'ordre d'emmener de la prison 

» 

le petit sidi Abdallah; enfin tous, ramenez 
triomphalement et à votre suite l'Abd-el-Ka- 
der de la Mitidja et du petit Atlas. Peut-on 

désormais refuser, à rhomme qui a lait Laul 
de grandes et utiles choses en si peu de temps, 
la grâce d'un condamné à mort pour insu- 
burdination militaire? 

f 

— Mais tout cela est ton ouvrage et non Le 
mien. 

» 

— Tout cela est votre œuvre, c.oloncl, parce 
que vous avez cru en moi. Un autre que vous 
eût dédaigné l'obscur israélite. Dans la haute 



t 

* 

position que wus occupez, il vaut sèuvent 

fl 

mieux bien choisir ses instruments que d'a-^ 

gir par soi-même. Quel auh e que le colonel 
d'Outreppnt eût osé sortir de lâ routine uû- 
iitaire , et en cas d'insuccès s'exposer cou- 
rageusement à des chances de périls bien 
autrement redoutables qu'une défaite et que 
les balles ennemies. 

— Courageusement! courageusement! Vous 
ne savez pas, mon cher El Ihoudi, les ter- 
reurs et les angoisses que j'ai éprouvées cette 
nuit. 

— El moi donc! pensa le juil^qui se ^arda 

bien de trahir cette pensée, et qui continua à 

« 

se montrer ûdèleàson système habituel d'allé- 

T. U. 21 
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:iuer sa propre valeur pour rehausser , aux 
dépens de son mérite personnel, l'importance 
des autres. Il s y prit avec tant d'adresse, de 
iin^se et de persévérance, que M* d' Outre- 
pont, en arrivant à Alger, commençait à croire 
quMl avait largement contribué au succès de 
tontes ces affaires si ce succès ne lui était 
point dû exclusivement. 

11 le crut bien davantage encofe en enten- 
dant le^ acclamations de tous ies habitants 
d'Alger venus au-devant de lui et qui ie sa- 
tuaient avec enthousiasme. Le gouverneur, à 
la tète des on état-major et de la garnison, at- 
tendait aux portes de la ville la colonne mili- 
taire; il embrassa M. d'Outrepont, et ensuite 
le iélit'ita sur les succès qu'il avait obtenus. 

■ 

Faisant SAiccéder a une réception olliciene 
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raccyeil alTeetiieux d*im eamardde, quand 
les troupes eurent défilé, il passa son bras 
sous le bras du colonel : 



— Que voulez-wus que je demande pour 
vous au roi? dit41. 



— Deux choses^ mon général ; la grâce 
de Charles Lefébure et la sanction des pro- 
messes que j'ai foites au kbalifa sidi el-Apchi. 



Je m'en bis le garant pour vous. 



Merci, mou général . 



En outre, Féioile de marécliai-d^H^amp 
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brillera sur w& épaulettes et le cordon de 
commandeur se nouera à votre col, où j'y per^ 

lirai mon nom. Mais où donc est ce kbalifa 
redoutable ? 

Par un sentiment de convenanoe et de dé- 
licatesse que Ton comprendra sans peine» le 
colonel avait chargé El Ihoudi de conduire 
sidi el Àpclii chez le gouverneur par une au- 
Ucpor le d'Alger» tandis que toute la popula- 
tion se trouvait préoccupée de l'arrivée des 
troupes qui entrait dans la ville, bronzées par 
le soleil, les vêtements^ en lambeaux» au bruit 
des tambours qui battaient joyeusement et . 
des clairons qui leur répondaient par des 
fanfares belliqueuses. 

Tandis que M. d'Oulrepont, enivré par 
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l'accueil enthousiaste de la population iïM- . 
ger,.se rendait chez le gouverneur pour pré- 
senter à cet officier-général le khalifa sidi Mo- 
hammed-eUApcbi, qu'avait am«né le juif au 
palais militaire, El Ihoudi profitait de Tarri'* 
Yée du cortège pour s'échapper et aller con- 
firiDer à Joséphine et à mademoLselle Lofé- 
bure les heureuses nouvelles qu'il avait eu 
déjà soin d'ailleurs de leur faire transmettre 

a 

par UD agent sùr dépêché de Blidah. 

Au moment où il passait devant la maison 
du colonel pour aller rejoindre la rue de la 
Casbah, il s'entendit tout-à-coup appeler à 
diverses reprises, tourna la tête et recon* 
nut la négresse xVmbor. Celle-ci accourut à 
lui avec des signes les plus grands de déses- 
poir. 
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— Ldlab NsiM wut parler à El Ihoudî, 

Ei Ihoudi se souciait peu de cette coufé- 
rence avec la maîtresse du colonel, et crai- 
gnait quelque nouveau piège de la part d'Am- 
bor» dont il n'avait que trop expérimenté la 
ruse et l'audace. 

— Des afi^res importantes m'obligent à 
différer Taudience que daigne m* accorder ta 

maîtresse, dit-il. Avant de Taccepter , d'ail- 
leurs, il sied que je sache du colonel d'Outre- 
pont si cette entrevue lui convient. 

— Quand un mourant appelle près de lui, . 
il faut se hâter, répondit la négresse. Ne le 
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vois- tu pas aux larmes qui emplissent meh 
yeux ? LeUah Nsina se nveurU 

* 

Le juif s'arrêta brusquement. 

— Elle se meurt, répéta Âmbor. Avant 
que le soleil ait disparu à Thorizoa la .sbaia 
aura fermé les yeux pour ^.oujours. 

— Dieu et Tart soat grands» répondit £1 
Ihoudi» qui possédait, on ne Ta point oublié, 
des connaissances médicales, comme la pju- 

. part des hommes instruits de sa nation. 

« 

— L'art et Dieu lui-niême ne pcutent rien 
contre le poison des nègres que leilah Nsina 
a bu, répondit Âmbor. Hâte-toi, viens, juif \ 
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qu'au moins Venùini nourrie de mon laii 
n'expire point sans avoir vu s'aocompiir une 
(Je ses dernière» volontés . 

En achevant ces mots , elle entraîna El 
Ihottdi vers la maison du odonel et le poussa 
dans la ghorfe. 

Nsina, étendue sur un tapis de Smyrne, 
semblait profondément endormie. Ses traits 
charmants n^exprimaient aucune souffrance. 

Ambor s'agenouilla prés de sa maîtresse, 
«ersa quelques gouttes d'eau parfumée sur 
son front, humecta ses lèvres, et lui lit res- 
pirer une liqueur contenue dans un ûaoon 
d'or. 
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La sbaia soulevâ la tête, regarda autour 
d'elle, reconnut El Ihoudî et sourit. 

> 

— Allah soit béni! lui dit-elle. Je ne 
mourrai point sans avoir vu mi ami de 
l'agha. 

Puis elle fit un signe à Ambor qui sortit 
aussitôt. . 

— Le colonel a échappé à tous les dangers 
de rexpédition, interrompit le juif; il sera 
prés de vous dans une heure. * 

INsina secoua tristement la tète. 

« 

Ambor m*a parlé de poison,, réprit le 
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\ 

juif. Est ce la vérité? hâlcz vous de parler, 
au nom du ciel, que je puisse vous sauver. 

■ 

* 

Quâud bien même il ne sôraii poiat 
trop tard, répondit la mauresque, je n'accep- 
terais ni tes secours ni Texistence que tu m'oP- 
fres. J'ai voulu mourir, je mourrai. , ^ 

w 

* / 

— Pourquoi ces pensées sinisti es ? 

— Il ne m'aimait plus. 

■ 

Elle s'interromiMit quelques instants, «ain- 
eue par la violence du poison, passa sa main 
sur son front humide, et reprit : 

Ambor, je te loi as pardonné , voulait 
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faire passer daa§ mou cœur sa haine aveugle 
contre les Roumis, et surtout contre le colo- 
nel. Pour arriver à sou but, elle parvint à me 
prouver que Tagba do m'aimait plus et que 
ma tendresse lui pesait comme un fardeau 
pénible. Oui, je reconnus que ma présence 
dans sa maison lui était devenue odieuse 
puisqu'elle rempôchaii d'y amener la chré- 
tienne qu iî aimait ; je répondis à Àmbor : 

* * 

— Que cette femme vienne demeurer prés 
* de lui, je lui ferai bon accneil et je partagerai 

avec elle Tamour de Gaston , comme À!cbah 
et Mahimouna se parlagèrenl Taffection du 
prophète» leur mari. 

Ambor m'ej^p^iqua que iesRoumiâ nesau- 
raient avoir qu'un msX amour à la fi^s. 
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V 

— L'âgba te cbassa comme on chasse un 

chien, ajouta-t-elle • 

» 

— A ces mots funestes, à cette perte de 
mon dernier espoir, je laissai éclater ma dou* 
leur. Elle prit mon désespoir et quelques pa- 
roles insensées qui m'échappaient pour de la 
haine, et elle proféra le mot de vengeance. 

— La Roumie ne te volera point ton bon- 
heur, me dit-elle; elle pleurera comme toi, 
elle ne sera point heureuse près de çelui qui 
t'abandonne pour elle. 

Enfin, elle me parla d'un poison apporté 
de Tombouctou, que les esclaves cachent 
avec soin pour se délivrer de 1^ captivité, le 
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jour où elle devient trop pesante» ou bien 
qu'ils réservent aux maîtres cruels. Ce poi- 
son ne cause point de douleurs et ne laisse 
point de trace : il assoupit» il endort, et on 
ne se réveille plus... Pendant le sommeil 
d'Àmbor, je lui ai dérobé ce poison, qu'elle 
portait suspendu à son cou, dans un sachet; 
depuis deiu jours, il m'enveloppe de sa som- 
nolence, ce soir, tout cela sera fini. 

£1 llioudi savait que tout secours était inu- 
tile contre la lente et fatale action . des végé« 
taux qui servent aux noirs de Tomboucou 
pour composer leurs poisons. 

— Pourquoi lellah Nsina a-l-elle voulu me 
parler? demanda-t il. 
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— Pour que tu répondes sincèrement à la 
question que je vais te faire. Penses-lu que 
ma mort fasse de la peine à Tagha. 

— ^Elle sera pour lui une cause de chagrins 
et de remords, répondit le juif. 

— Mon cœur m'avait appris déjà ce qtie 
tu me dis, répliqua la sbaia. 

♦ 

l^jElle se souleva avec effort sur le tapis qui 
lui servait de couche, parvint à s asseoir et 
ajouta d'une voix ferme : 

— Fais-moi transporter chez la mairima 
sur-le-champ, pour que j'y meure en secret. 
Je ne veux point que Tagha apprenQe ma 
mort, puisqu'elle le rendrait repentant et 
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malheureux» Que Nsina quiUe ce monde saus 
laisser après elle de douleur à. celui qu'elle 
aime. Tu esadroit, El Ihoudî, et nul plus que 
toi n'exerce d'influence sur l'esprit de Gas- 
ton. Tu lu! diras que j'ai quitté TAlgérie^que 
je suis partie pour lunî^ avec la mali'ima et 
les âbaia» mes compagnes , qui, en ellet, 
abandonneni ce pays pour aller exercer leur 
art loin des Roumis et devant les vràis 
croyants. L'agba me croira inûdèle et m'ou - 
bliera plus vite. 

Une larme^ la première peut-être qui ja- 
mais eût mouillé les paupières d'Ël Iboudi, 
ôrilla dans ses yeux et vint tomber sur ses 
joues osseuses. 

— Pauvre enfant! m urmura-t-ill 
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Allons, donne des ordres, hâte-toi, que 
y je quille ces lieux avant le reiour de Ta- 
gba. Une litière m'attend à la porte de cette 
maison* 

Le juif prit dans ses bras la sbaia et la 
transporta jusqu^à la litière , que la né^ 
gresse, sur Tordre de sa aialtresse, airait fait 

amener. 

Msina, quand El Iboudi Teul déposée sur 
les cous^ps de la litière, donna ordre à Am- 
lK>r d'aller prendre le cotFre qui contenait ses 
parures. 

— Il ne faut point que lagba retrouve ici 
rien de ce qui m'appartient^ dit*elie avec un 
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triste sodrire ; il poQffaHd^ticevoir quehptc 
soopçods stir la vérité de ma fuite. Uac sbaia 
qui délaisse son amatit emporte ^vec elle 
jusqu'à ses moindres bijoux, n'est-ce^pas^ El 
Iboudi. 

« 

Tandis qu'Ambor lui obéissait, la sbaia se 
. pencba vers le juif. 

— Adieu! dit-elle 9 adieu; mets tout en o&u- 
* vre, use de toute ton habileté pour le trom- 
per; qu'il me croie infidèle et ingrate ; qu'il 
me méprise afin que son coeur ne gardtf au- 

cun regret et aucun souvenir de Nsina... atia 
qu'il soit heureux! 

Déjà Ambor avait déposé le coffre auK 
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pieds de sa maltresse ; sa main fermait les 
rideaux de la litière, et les biskris, porteurs 
habituels de ces sortes de voitures^ allaieat 
se mettre en marche, lorsque Msiua rappela 
le juif» se pencha à son oreille et lui demanda 
d'une voix défaillante: 

— Penses-tu que la chrétienne Taime au- 
tant que moi? penses-tu qu^elle ferait pour 
lui ce que je fais, moi? 

— .Ton amour est grand et saint, répondit 
le joîf. 

Elle retomba défaillante et détourna la tète 
pour cacher ses sanglots tandis que la litière 
s'éloignait. 
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< 

Àmbor était restée près d'El Iboudi. 

» 

— Ta l'emporteBy dit*aUe : iùn triomphe 
se trouvait écrit dans le Uvre de Dieo; Ejéa 

femmes chrétiennes, comme les Roumis,sont 
envoyées pai? Allah pour nous écraser. Allah 
^ est ÂUab, et Mahomet est soa prophète; que 
leur volonté s'accomplisse. 

■ 

Elle reprit après un momeat de siieaoe : 

r 

■ ... 

~ J'ai été ton ennemie et je me vengerais 
de toi et de Tagha, si je ne craignais de ren- 
dre malheureux^ après sa mort, Tesprit de 
ma maitressc, qui sans doute viendra errer 
dans ces lieux. Promets-moi de faire faire 
pendant trois mercredis successifs, à la fon^ 
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é " 

\ 

taine des fieni-Menad» le sacrifice d'un coq 
noir et d'un agneau de pareille couleur, afin 
tfoe rèsprit de Naiim' et le mien puissent ou* 

blier le passé et entrer dans le païadis.^ 

« 

* 

• . . .• 

— Malheùrécfse, Ai as ddî^c àkissi iattenlé à 

— Il pensait que je survivrais à ma mat- 
tresM, 8^é^ia*4:-tflte atee tine^ sùrprfee mêlée 

de dédain... El Ihoiidi, jure-moi d'accomplir 
la promesse que j'ai requise de toi? . 

— Je t'en ftis le serment. 

— Que la terre reçoive nos corps, et le ciel 
nos esprits I dit-elle. Ce soir, toutes les dou- 
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leurs de ce monde auront cessé pour moi et 
pour celle que j'ai nourrie de mon lait. Mau- 
dits soient les Roumis, et maudits soient les 
juifs qui se font leurs serviteurs! Je n em- 
porte qu'un regret dans la tombe, c'est de 
nW pas faire descendre avec moi ton cadavre 
et celui de Tagha. Mais si je commettais . 
encore cette vengeance, Tesprit de Nsina ne 
trouverait jamais de paix là-bas où nous al- 
lons. 



£n murmurant ces .mots, elle s'éloigna et 
disparut. 



£1 Iboudi passa ses mains sur son liront et 
chercha à reprendre sa forcé et son calme 

habituels. Il ne put néanmoins y parvenir 
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complètement; l'image de la pauvre Nsîna se 
reproduisait sans cesse, devant ses yeux : la 
pensée de tant de dévouement arrachait de$ 
soupirs à I9 poitrine de cet homme qui n'a- 

vait jamais éprouvé un seul symptôme de la 
sublime folie qu'on nomme l'amour. 



vn 



DÉNOUEMBNT ET CONCLUSION. 

i*. 

r * ♦ 

/ 

Le coloael ne quitta le gouverneur et le 
khalUà Mohammed- el-Apchi que fort avant 

r 

1 

dans la soirée. Le gouverneur avait réuni 
chez lui dans un banquet improvisé les offi* 
eiers de ^expédition : ce ne Ait.dmc qu'a- 
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près des toasts nambreux et joyeux que Ton 

m 

se sépara et que M. d'Outrepont put songer 
à retourner ches lui. 

Les événements cbe la journée, les acclama- 
tions, les félicitations de ses camarades, le 
mouvement et la galté du festin avaient dé* 
tourné son imagination de la pensée de Nsina. 
Cette pensée pénible, lorsquMI se trouva seul, 
retomba sur lui de tout son poids , escortée 
de ses ennuis sans nombre et avec ses odieu- 
ses entraves. Comment briser d'intolérables 
liens ? Par quels moyens mettre un ,terme à 
une liaison qui a introduit chez lui le regret, 
l'espionnage et la perfidie? 

Tandis qu'il slabandcmqaiû ^ce^ irr^it^uM 
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idées, il \it, coqché sur le seuil de sa maison, 
UD homme qui se leva en l'apercevant. C'était 
El Ihoudi. 

— Le juif troufem peo^élre un 6xpédt^llt 
pour me débarrasser dNme si ftobense ooa- 

trainte, se dit Gaston : mais oommsDt lui 
avouer mes ennuis et surtout ma faiblesse? Il 
faut pourtaot que cela aik un 1er me et un 
terme prochain. 

El Ihpudi sMnclina respectueusement à la 

t 

vue du colonel. 

-7 bi^A* inon cheç négociateur, de- 
map|d9 Bf. d' Outrepont , vos pi^oté^ées se 
trouvent-elles enfin rassurées sur le sort de 

# 
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Ctiarles Lefébure? Joséphine et sa tante ont- 
elles séché leurs larmes ? 

■ : 

— Elles ont béni Dieu et votre bonté en 
apprenant les heureuses nouvelles que je me 

suis empressé d'aller leur annoncer en votre 
nom. Le gouverneur a donné des ordres pppr 
que le prisonnier v^x. dans la geôle tpus les 
adoucissenents^ pfiissiblps a sa position, jus- 
qu'au moment peu éloigné où ilsiçra rendin à 
la liberté» Le concierge est autorisé à admet- 
tre près de Charles, non-seulement sa sœur et 
sa tantCi mais encore les amis qui s'empres- 
seront de venir le visiter. Mademoiselle Antoi- 
nette et sa nièce comptent profiter de cette 
permission demain dans la matinée; la &- 
mille Chebabi se réunira un peu plus lard à ' 
elles • 
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M. d'Ouirepont soupira • ' 



.1 



El Ihoudî reprit : 



* I 



— Charles désire vivement vous voir^ si 
j'en puis juger d'après TeiTusion qu'il a mise 
à me charger de vous transmettre l'expression 

de sa reconnaissance; mademoiselle José- 

p* ' ' * , ' , 

phine ne serait point fâchée de vous rencon- 
rer près de son frère. N'est-il pas temps enfin 
pour la pauvre jeune fille que le bonheur suc^ 
cède aux larmes. 



* 



Le nom de Nsina effleura les lèvres de Gas 
ton, mais la honte étouffa l'aveu de sa foi- 
blesse. 
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El Ihoudi» après avoir attendu . quelcj^^ues 
instants la réponse du colonel, reprit : 

% 

k 

— Il ne me reste plus à m'acquitter prés 
de vous que d'un dernier message dont m*a 

A ce nom le colonel sentit la rougeur lui 
monter au visage. 

■ 

. ^ De NunaldpinaD(k44). 

— Elle a quitté votre maison . 

• M t f 

/ 

— Nsina ! répéta Gaston avec étonnemënt. 
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— EHe m'a chargé en outre de vous dire 
qu'elle voulait suivre la maU'iiiia/<|Ui' emmène 
les sbaia àTunis^ loin d'une ville souillée par 
la présence des ftoumis. 

Tout-à riieure encore le colonel songeait à 

■* 

çhasser Nsina de sa maison. En apprenant 
r infidélité de la danseuse^ il ne put se défen- 
dre pourtant d'un sentiment de dépit et près* 
que de douleur. 

Ah ! dit-il en souiriaàt avec amertume, 

Toiseau a pris sa .volée et a fui de sa cage. 

• w 

— Elle a quitté cette maison èn' pleurant, 
se hàia de répliquer El Ihoudi, sur le cœur 

duquel lanl d'injustice retomba péniblement. 
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Sa fuite C6L, jid le pense, une. dernière preuve 
de déTouemem eld^amour,. 

— Il croit encore au dévouement et à Ta- 
mour des danseuses! Voilà bien les illusions - 
d'un enfant de FAfrique, répondit le colonel 
en riaut avec l'orgueil d'une intelligence qui 

s estime supérieure et qui voit de haut les fai- 
blesses du cœur et les passions humaines. 

Ce fut aji tour d'El Ihoudi à sourire : mais 
ce sourire de dédain ne se traduisit pas sur 
ses lèvres; il resta renfermé dans sa pensée. 

— Monsieur le colonel n'a plus d'ordre à 
me donner? demanda le juif. 

Si, mon bon^ mon fidèle, mon brave El 
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Ihoudi. Viens me prendre demain matin à 
' huit heures; je 1re^x te remercier eu pré^ 
sence de Charles du dévouement et de la 
haute intelligence dont tu nous as prodigué 
tant de preuves pour assurer son salut. 

m 

Le lendemain en effet M. d'Outrepont se 
rendit avec £1 Ihoudi prè$^ de Charles. Leur 
entrevue fut affectueuse : à peine jeta-t-on 
mutuellement un regard et un souvenir vers 
un passé qu'on voulait livrer à un profond 

♦ 

oubli. Leurs mains se trouvaient encore unies 
runeàrautre, lorsque Joséphine survint et 
se jeta dans les bras de son frère. Mademoi- 
selle Lefébure disputa Charles aux transports 
de sa nièce : ce ne fut qu'après le premier 
moment d'émotion, de trouble et de bonheur 
que Tune et Tautre aperçurent Gaston* 
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Charles prit la main de Joséphine et la 
plaça entre la sienne et celle du colonel, 

— Elles ne seront plus jamais séparées, 
n'«8t«ce pas, dit-iL 

Joséphine baissa les yeux. 

Pourrais-je jamais obtenir un pardon 
que je ne mérite point, hélas? demanda 

M. d'Outrepont. 

— Je n'ai plus dans^mon co^ur que 4e la 
félicité ei de la reconnaissance, répoudit elle. 

— Voilà votre ouvrage, dit Antoinette en 
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destementii l'écart avec sa discrétion babi- 
tuelie. 

— C'est lui qui m'a arraché à la mort, dit 

Cliarles». 

4 

— Cest lui qui m*a sauvé d'un remords 
éternel, ajouta Gaston. 

— Il nous a recueillies quand chacun nous 
abandonnait, reprit Antoinette. 

* s 

—il nousa taU3 rjéu[iis, conclut Joséphine 
en ie^t sur le colonel un r<sgard de ten- 
dresse et de bpaheur* 

T, Il ' 23 
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♦ • 

— Que de dévouement il nous a prodi- 
gue! 

# 

m 

— De quelle haute intelligence il a iaif 
preuve ! 

ê 

— Fatigues, périls, rien ne Ta découragée 

— Comment lui prouver notre reconnais-' 
sance? 

— Et ne suîs-je point récompensé et au^ 

delà par voire bonheur ? . Je n'ai fait après tout 
que remplir un devoir et acquitter une dette. 
N'avais-je point été protégé par M. Charles? 
$iie lui devais-je point un peu d'aide nu>i qui 
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iui dois tout 9 jusqu^ii Texislence; sans lui, 
sans son dévouement^ les vagues m'auraient 
englouti... Hélas ! je me trouve à peine quitte 
envers luil 

t 

— Mais moi je ne suis point quitte envers 
toi. Voyons, demande^moi une faveur , je le 
veux, je Texige^ je l'ordonne, interrompit le 

coloneL 

f • , • 

El Ihoudi hésita quelques instants. 

— Jamais, sans Tordre du colonel, ie nV»^ . 
rais osé l'occuper d'intérêts aussi^miseraoïes 
qne les miens; mais il siérait peu à un pau- 
vre juif comme moi de ne pas accepter le& 
bienfaits d'un prolecteur aussi considérable^ 
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Puisque vous l'exigez, je ne vous le cacherai 
)>oint, ma position en Afrique n'est point sans 
danger. 

— Comment cela ? 

— Je me nomme Mathieu Addoun. 

— Ce riche marehand israéiite... 

— Qui a été chassé de Consiantine sou» 
prétexte qu'il entretenait ^cs intelligences 
avec les Arabes insoumis. 

— C'est une calomnie dont il te sera facile 
de te justifler. 
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— u'esl point tout;à-(^ ua6 calomnie,^ 

&'agii seiiIffiAÇQt^ d*expUquer le^i choses. J'ai 
en des intelligences avec les Arabes ii)^- 

mis^ il est vrai j mais sans ces intelligences 
Mohammed-el-Apcbi serait encore aujourd'hui 
à la tête des ennemis de la France. 

JV^m ^ i!eHM«qu^i 9pprépîé ^ in- 
telligence; tu es victime d'uae i4)j|jl$MQe, il 
s'empressera de la réparer. 

-T |fet)(ty^ api^ IjMîi^il i!émMA4H Ifi juif- 
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— Ou'ai-^e encore à désirer, puisque je 
puis rentrer dans ma ville natale et réparer 
les pertes causées par Tinterruption de mes 
affaires? 

— Cher El Ihoudi, permettez -lious encore 
Je vous donner ce nom, c'est celui d'un ami 
et d'un sauveur ; cher £1 ihoudi, il faut que 
vous demandiez une faveur au colonel ; une 
véritable faveur, dit Joséphine avec un ado- 
rable despotisme. 

— Puisque vous l'exigez, je dois obéir, 
mademoiselle répondit-il en souriant. Voyons ! . 
que vais-je demander Après le siège de 
Constantine, beaucoup de familles maures- 
ques se sont expatriées ; quelques-unes, avant 
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leur départ, m'avaieot veio^dulesaBaifloas et les 

terres qu'elles possédaient j mes titres de pro- 
priété et de vente se trouvent bien en règle, 
mais le domaine français n'a rien voulu en- 
leniire à cet égard. Il a m\$ sa main sur tons 
mes immeubles. Pauvre, exilé, menacé à 
chaque instant de perdre ma liberté si l'on 
f découvrait ma présence en Afrique, je ne 
pouvais guère faire valoir mes droits. 

— J'en fais mon aifaire; dès ce aoir, Tor- 
dre de lever le séquestre sera donné à Tad- 
mioistration des doniadneSi» Va cherober ton 
titres, fais formulertarequètey remets-la moi, 
et je te promets d'agir de faççç à reodre, 
pour une fois du moins, promptes et faciles 
les formalités4e radmimstralion* 
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C'edi aieere là mk* aelede judUce el de 

Le juif réfléchit quelques i^tànts. 

— Puisque vousTeiigez, il estenoore une 
spéculation que je pourrais faire pour réia- 
blir un peu ira fortune. 

A 

Ii»4iMU»t Parle ! 

Là ùttiAe côAfe cinquante cMliiMs la 
livre à Gonatattcine; je voMlrnSs obtenir te 
droit de la fiMrmif à tîngl^cîtfq. 

■ 

— Voilà une singulière spéculation* 



^ Rieo de- pk» siwple : la dtiflknlték du 

transport et le manque de moulins produi- 
ront et maintiendront lon^emps encoce la 
iarioe à un prix, exorbitant; souvent même 
r approvisionnement delà ville deviendra im- 
possiùle. Que le goutei^oeur de Constantine . 
contracte avec moi un traité de dix années, 
et je fais immédiatement construire des mou- 
lins sur le Rouroel. L'amitié du khalifa Mo- 
hammed-el-Apchi rendra bienveillantes mes 
relations avec les Arabes et facilitera mes 
achats de grains. Donc les consommateurs 
de Constantine obtiendront une réduction 
de cinquante pour c&aX sur un ofaj)èt de pre- 
,mière nécessité, et moi j'espére ne pas faire 
une trop mauvaise entreprise. 

— Je m'engage à obtenir du gouverneur 
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I 

■ 

le aiarcbé de fourniture que iu désires. Mais 
ne craios-tu pas que ta spéculalioo n'échoue 
et ne te devienne litnesâe? 

* 

w 

» 

m • 
9 ^ 

Je ne le pense pas» répondii-il en sou- 
riafit avec confiance. 

4 

— Va el bâle-toi de revenir, reprit le colo- 
nel : nous passerons la journée dans la pri- 
son; quelque triste que soit un pareil séjour, 
nous n'en célébrerons pas moins dans celte 
enceinte les fiançailles do Charles avec made- 

« 

moiselle Véronique Delsarle. 

— Que dites- vous, colonel? s'écria Char- 
les. 
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— EI'llK>udi d été indiscret pour la pr€* 
mière et pour la seule lois de aa vie ; il m't 

' confié rao^our que vous inspire cette jéuoe 
fille. Son père doit nous Tamener dans une 
heure. - • . • 

4 

Le juif était parvenu à dompter son émo- 
' tien tant qu'il avait été en présence du colo* 
nel. Quand il fut sorti de la prison, il ne 
, put prolonger davantage un pareil, eflbrt. 
Le vertige s'empara de son cerveau, ses ge- 
noux se dérobèrent sous lui; up tremble- 
ment eonvulsif parcourut tout son corps. 
Il eût voulu pouvoir pleurer ; la joie Tétou^ 
fait. 

• •• • . 

0 f 

— Deuxmillion^ en immeubles! se dit-il 
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eDAn» quand il eut reprit un peu de sang- 
froid; deux miltiotts en iœmeublei; des pro* 
priétés que j'ai achetées à pris, Wpvii 
que 1m ém^frés m^'an on* demaqdé^ et qui 
dépassait de beaucoup ce qu'ils auraient pu 
obtenir de tout autre ! Oui, se hflta-t-il d'ajou- 
ter, ces pppriétés représentent deux mil- 

> 

lions! Ma spéculation sur les farines me rap- 
portera davantage encore dans l'espace de 
dix années* Me voici riche, puissant, consi- 
déré; la fortune donne la puissance et la con- 
sidération. J'ai atteint mon but! Oui, jeTai 
atteint à force de patience, de volonté et de 
génie, sans proférer un mensonge, sans faire 
couler une larme, sans éprouver un remords 
ou même un regret. J'ai spéculé sur la vertu 
sur les bienfaits, sur le dévouement, et sur la 

logri^mé mm% ^wVfv^ m W sur le 

4 
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m 

1 

vol et sur Tingiatitude. Le succès a répondu 
à mon audace, j'ai réussi; ma conscience est 
pure, mon nom safis tache. On m'honore, on 
me i>ebp6Cle, on io'aime. J'ai déjà gagné deux 
'infiltidns et^ je fMysséde le 'moyen dédoubler 
^ èéUeMtntee une spétouiatton inAiilHMe. 
Qmire miltions, oui^ quatre millions! Que de 
crimes, que d'infamies un homme pervers 
aurait à commettre avant de conquérir qua- 
tre millions! Ces quatre millions entre mes 
mains, dans çette codtrép Qdverteà la spécn* 
lation, où Tor est sans prix, où ia fortane 
prodigue ses feveors a ceux qui savent s*en 
montrer dignes; ces quatre millions se trou- 
veront .bientôt décuplés. Je connais les res- 
sources du pays; comme le personnage d'un 
conte oriental, je sais les mots mystéi^ieux, 
1e sesme, owi^tot, qùll faut prononcer pour 
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que la grotl6) fermée à tous les autreSt s'ou^ 
vre et me livre ses trésors. Ce qni semble ixu 
rocher stérile est la pierre féconde dont ma 
baguette ne tardera point à faire jaillir 
des flots d'or, comme ladis» daim le désert^ 
Moïse fu jaillir des dois d'eau. Ua jour, en 
prononçant mon nom, on s'inclinera en £u* 
,rope let en Afrique î un jour» je. serai roi, car 
je poserai sur mon front la couronne du seul 
véritable pouvoir que reconnaisse la société 
moderne : le pouvoir de For. 

Le lendemain, comme le^ colonel en avait 
pris rengagement, le domaine donna les or* 
dres nécessaires et remplit les formalités exi- 
gées pour lever le séquestre des biens vendus 
par plusieurs indigènes de Constantine à Ël 
Ihoudi ou plutôt à Mathieu Addouir. Le mar*^ 
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ché pour rapprovisionnèrent de Constanilnc 
fut également accepté et ^igné avec empresse- 
ment. Toutes les difficultés, toutes les entrai 
ves dbparurent devant la volonté énergique^ 
mène exprimée du coloneL 

■ 

A quinze jours de là > la grâce pleine et 
entière de Charles Lefébure arriva, et il fut 
mis sur-le-champ en liberté. Le même cour- 
rier apporta à M. d^ Outrepont le brevet de 
maréchal-de-camp, le collier de commandeur 
de la Légion-d'Hocineur et l'ordre de venir 
prendre immédiatement la direction 4' une 
des divisions militaires de Paris. 

■ 

Il fut résolu que Charles, Joséphine, ma-' 
demoiselle Lefébure, yéronique et M. DeJ- 
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sarte ^'embarqueraient également swrte bâ- 
teau à vapeur qui emmènerait le général. 

N > 

Jean partit le lendemam du joor ^ arn* 
vèrent ces bonnes nouvelles, afin de tenir 
prêtes à Marseille, lors du débarquement de 
toutes ces heureuses personnes, deux voilu* 
res de poste qui pussent les conduire sur-le- 
champ à Paris. 

* 

11 fut irésolu toutefois qu'ayant de quitter 
r Algérie, on irait visiter, le khaltfa Sidi-Mor 
hammed-el-Àpchi dans ses propriétés du 
Beni>kaiil, comme il Tavait demandé avec ins- 
tance chaqiie fois ^u'il était ivenu «isitei^ à 
Alger M.'d'ÔutrefK>nt et «UL^hoiudi. 
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La pecilef cdravme se rendit d'abord à. 
BooKiri€k. Bouffarick est une de ces ▼illes 
françaises comme on en compte un grand 
nombre en Afrique , et 4]ui se composent 
d'une caserne, de quelques cabanes éparses 

et là, (le sept ou huit maisons en cons- 
truction, d'un caCé et de beaucoup de cab^* 
rets. Les cabarets pullulent en Algérie à 
l'égal des palmiers nains; on pourrait citer 
beaucoup de villages, décorés de noms pom- 
peux, où Ton ne , rencontre encore que des 
marchands de vins. Quoiqu'il en soit, on 
cite avec orgueil Boufiarick parmi les véri- 
tables cités algériennes et commç un des 
heureux résultats de cette colonisation. — sf. 
brillante de loir, si désolante de près. 



Des mules et des chevaux envoyées par le 

T. 11. M 
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khâlifa attendaient à Teptrée de rétfaitche de 

ville, les voyageurs qui ne tardèrent point à 
voir la plaine se rétrécir et les montagnes de 
r Atlas se rapprocher. Bientôt une nuée de cava- 
liers arabes descendit au grand galop la pente 
escarpée des montagnes^oourut droit auiL hô- 
tes de Sidi-el-Apchi, les entoura» déchargea 
en Taîr ses armes, repartit au galop, et se li« 
vra à toutes les déinonslralions belliqueuses 
que les Arabes prodiguent dans leur fcauasia. 
Les mousquetades accompagnèrent le colonel 
d'Outrepont et ses amis jusqu'à l'entrée d'un 
défilé étroit, escarpé et souvent rompu par 
le lit d'un torrent qu'il Tallait passer à gué. 
Ce sentier profond et dont les bords abrup- 
tes se trouvait ombragés de tentisques qui 
formaient, en se joignant, une voûte épaisse 
de verdure^ serpentait, tournait sur iui-mé- 
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me et se jetait follement tantôt d'un côté, 
tantôt de Tautre, jusqu^i l'entrée d'une ma- 
gniiique vallée. L'imagination ne saurait rê- 
ver autrement le paradis terrestre ; de Tom"- 
bre et du soleil, d'imnionses prairiés ver- 
doyantes., des collines couvertes d* herbes 
parAiraéeSy de vastes cham]^, une rivière 
et des cascades tottjl)anl en nappes piltores 
ques (!u haut de la montagne pour apporter 

m 

avec elles la fertilité. Cependant, à mesure 
Équ'on traversait cette oasis délicieu», lu cœur 
se serrait» et Ton ne pouvait se défendre 
d'un sentiment de tristesse; à chaque pas on 
remarquait avec donleur Tœuvre de la des- 
truction el de la guerre. Des oliviers abattus 
jonchaient la terre de leurs i anieaux chevelus 
et noirs; un bois d'orangers coupés aux 
pieds ne se composait plus que lie souches 



Digitized by 



— 372 — ' . •• 

hideuses qui dressaient au dôsus du sal leur» 
moignoiis inuUles. Un moulin réslait dans 
rinaetion faute d'eau; les conduits qui la lui 
amenaient se trouvaient comblés oit détruits. 

r 

Enfin, ii avait fallu établir des iciUes pour 
loger la populatiou du douar et le klialifa lui- 
même ^ il ne restait plusjt d'une vaste habita- 
tion, que des ruines noircies par la fumée et 
ravagées par rincendie • 

Le klialifa^ quelque famiiiansé qu'il fût 
"avec ce spectacle de désolation ne put répri- 
mer ua soupir en le montrant à ses hôtes. 

\ 

— Ma vie entière, dit*il» sera désormais 
consacrée à réparer les maux de la guerre. 
Peut-être parviendrai-je^ à force de patience^ 
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(ie travail et de temps, à rendre à mes filé 
celte vallée telle que je Tavais reçue de mon 

♦ 

père. 

Quoiqu^il en soit ^ Jamais hospitalité plus 
somptueuse ae fut prodiguée que la diffa (1) 
oii'erte au général par le khalifa. Tandis que 
ses femmes recevaient sous leurs tentes, Jo- 
séphine^ Véronique et mademoiselle Lefé- 
bore, r|ui ,ne pouvaient assez s'étonner du 
spectacle des iiiœurs bibliques et inatten* 
dues qni les entouraient, Gaston, Charles et 
El Ihoudi partirent pour la chasse, et ne tar- 
dèrent point à forcer un sanglier. Le soir un 



(4) Les Arabes désignent par ie mot diffa^ l'hospitalité 

qu'ils donnent sous leurs tentes. 
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repas exquis et préparé 80U8 la direction de 
la mère et de la sœur de sidi-el Àpchi rassein- 

bla les chasseurs. Le sanglier, rôii tout en- 
tier dans une fosseï fui servi à la manière des 
temps héroïiiues, sur un lii de feuillago ei de 

■ 

fleurs. 

Après ce repas digne d'Homère, lorsf|ue 
les convives eurent quitté la table, il vinrent 
s^asseoir sur ieseuil d'un gourbi de joncs pour 
jouir du spectacle majestueux d'une nuit d'A- 
frique, et se livrer aux douceurs d'un repos 
rendu nécessaire par une journée de chasse 
et de fatigue. 

Le colonel arrriva peu à peu à parler des 
desiinées futures de TAlgérie et de la fusion 
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probable drs mœurs Arabes qui disparat* 
Iraient insensiblement dans les mœurs euro- 
péennes. 

4 

■ 

Ne l'espérez |)oint9 dit le klialifa; dans 
les villes ou sur les Maures dégénérés, vou:^ 
obtiendrez peui-étre ces résultats; les Ara- 
bes, :i Texcopiion de quelques misérables 
toujours prêts a vous irahir vous-même, et 
:i SQ ranger du parti des plus forts^ n'importe 
lesquels^ les Arabes garderont tièremenl leur 
loi («ux coutumes de leurs aïeux. Le Koran 
nous protège contre toutes \os profanes inno- 
vations! Vou^ pouvez nous vaincre, nous 
soumettre, nous écraser; mais non pas nous 
modifier. Quels que soient les événements 
que Tavenir réserve à TAlgérie, ajouta-t-il 
Jamais cette main ne prendra les armes con- 
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tre eeui qui se sont montrés pour moi des 
ennemis clémeiits et . généreux ; ne comptez 

jamais non plus sur mon bras pour la dé- 
iense de votre cause. Jésus et Mahomet jet- 
tent entre nous uu abîme qûerieu jamais ne 
saurait combler. Si Allah continue à iavoriser 
vos armes, amener dans ces pays une |>opu- 
iation nouvelle; Tancienne disparaîtra peu à 
peu; elle émigrera, elle diminuera^ elle s'é- 
teindra insensiblement. La Providence vous » 
réscrve-t-cUe au contraire de mauvais jours? 
ce peuple que vous croyez abattu se redres- 
sera terrible, et vous étouffera. Tant qu'un 
Arabe restera debout, vous ne serez point 
maîtres de l'Algérie. «A qui des conquéi^ants 
ou des indigènes restera cette terre disputée 
déjà trempée de tant de san^ ? Dieu seul 
connaît ravenir* 
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£o achevant ces mots, il tonitni dans une | 
rérerie profonde, partagée p9r ceux quiTé-^ 
coûtaient. En effet» le khaiifa venait de ré* 

sumcr pour euxTliisloire des destinées fuLu- 
reb de l'Afriiiue. • ' 

Le lendemain, les amis de Sidi-el-Apcbi 
se séparèrent de leur hôte et reprirent lèche- 
min do Bouffarick,non sans avoir été comblés 

de dons par le kbalila et par sa famille. La 
mère el la femme de Mohaiumed avaient at- 
laché au bras de Joséphine un bracelet d'or 
massir admirablement ciselé, et trouvé sans 
doute dans un tombeau romain, comme il 
arrive souvent en Algérie. La sœur du cli^f 
avait prié Véronique d'accepter un collier 
formé de sequins d'or et de médailles anti- 
ques. Ëniiu des palfreniers noirs amenèrent 

■ 
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deux ma{,'ni(i<jues éialous de mec irrépro- 
chable et d'une pureté merveilleuse de 
lurutes. 

— Quand «vous les montrerez en Franc. , 
dit le kbalifa au général et à Cbarles, ajez 
un souvenir pour voire ami Mobammed-el- 
Apcbi. 

Arrivé sur les limites tle son douar, TÀrabe, 
avec une vériuble émotion, se sépara de ses 
hôtes^ que sans doute allait éloigner de lui 
une séparation éternelle. 

— ÂUah vous bénisse! dil-il , votre route 
ne peut être qu'heureuse; vous laisserez 
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derrière^ vous de bonnes œuvres et des bcoé- 

* 

diciioDs! 

11 était nuit quand les deux calèches qui 
ramenaient les voyageurs a Alger arrivèrent 
sur la pente de. la Boudjareab, où se trouve 
tracée la roule sinueuse qui conduit de Bouf- 

farick i\ Alger. La lune brillait d'un doux el 
pur éclat. M. d'Oulrepont lit remarquer à 
Thcureuse Joséphine, dont il tenait la main 
dans les siennes, avec quelle grâce le petit 
marabout de Sidi-Feruch détachait son dôme 
blanc sur la voûte du ciel parsemée d'é- 
toiles. 

% 

— 11 n'est point, dit-il, jusqu'aux pierres 
des tombeaux épars dans le cimetière qui 
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n'ajoutent au charme et à ia inélancotio de ce 
tableau. Regardez surtout là bas, uae coiou* 
nette de marbre qui parait un pou plus liante 
(|ue les autres; elle produit un efS^t vraiment 
pittor^que. 

< 

El Ihotidî ne put réprimer un soupir: celte 
pierre était le moileste monument sous lequel 

il avait réuni Nsiua et Ambor. 

Gaston parlait encore , quand une voix* 
s'éleva des maisons voisines» et fit entendre 
une chanson mauresque^ que le Jerboucka et 
ia kouiiia accompagnaient de leur mélodieux 
murmure. 

— Cette chanson mauresque qui vient de 
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la ville et qui arrive jusqu'à nouSi coiiiiue son 
rhythme plaiotif émeut Tâme lentirenient! 
ajoula le colonel. 

Céiaii Tair de Mada m mada que cliantail 

■ 

la voix. 

— On en distingue parfaitement les paro- 
les, lit observer Cbarles. 

— Que signifienl-eiies? Jeinanda Véro- 
nique. 

% 

— Je connais cette chanaon , répondit Gas- 
ton. 

Et il traduisit froidement le couplet, qui 
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ravait iaiu de fois ému , quand la pauvre 
Nsina le lui chantait, en accompagnant sa 
voix fraîche et naïve des sons caressants du 
derboucka : 

■ 

Aocablé flous le poids de l'abseiioe, - 

J'attends mou ingrate ruaitresse. 
Afa ! si je savais en qaels lieux la reneontrer ! 
Mon Dieu, conseiiiez-moii inspirez-moi! 
Oh! madame! 

Hélas ! madame ! 



Depuis son mariage, le général n'a (>oint 
quitté Paris. Père d'une lille qui compte 
déjà deux ans^ et dont la beauté le comble de 
joie, il ne peat assez chérir el assez admirer 
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« 

Joséphine» devenue aujourd'hui une iles jeu- 
nes femmes doni chacun cite avec justice la 
grâce et la distinction. Parmi les fanatiques 
les plus enthousiastes de madame d'Outre- 
pont, il faut citer le vieux général Bounivet, 
qui se vante à ses amis du Jockey-Club a d a- 
I» voir fait ie mariage de son ami Gaston. » 

Quelque bonheur et quelque charme qu'û 
trouve dans son intérieur, Gasion ne laissa 
point que d'aimer parfois à venir occuper à 
rOpéra la stalle où jadis il braquait sur le 
ballet une monstrueuse lorgnette. Vous le 
rencontrerez encore dans raprès-midi, vei s 
cinq heures, allant et venant sur le boulevart 
des Italiens, un cigarre a la main et fort 
occupé de regarder les jolies promeneuses 
qui passent devant lui. 
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Jean a pris sa retraite ; il ne pouvait 
convenablement, dit-il , servir un homme 
marié. 

* I 

Charles, devenu un de nos jeunes avocats 
les plus distingués, commence à compter une | 
nombreuse et lucrative clientèle. I 

■ • 

* ■ 

i' 

El Ihoudi, dont la fortune a pris des déve- 
. loppements immenses, vient d'être nommé 
adjoint au maire d Alger. On parle de son 
prochain mariage avec la charmante Soultana 
Cbebabi, sa cousine. Ses spéculations et son 
marché pour Tapprovisionnement de Ckins* 
tantîne lui ont rapporté déjà des sommes in- 
calculables. 
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Mademoiselle Lefébure ne qoUla potnl 

d'un seul moment la fille de Joséphine, à la- 
<|uelle on a donné le nom d'Antoineite; elle 
veille .sur elle loute la journée; el elle l'ac- 
compagne à la promenade \ elle a même exigé 
que le berceau de Tenfant fût placé la nuit 
prèsde son lit. Elle s*éveilleàson premier cri| 
s'alarmeàsa moindreplainte,raccabledecares- 
sesei raimejusqu'àlajalousie j ellese livre avec 
passion à toutes les douleurs et à toutes les 
joies de la maternité. 

Le général» dans ses jours de gaieté, aime à 
la comparer à la divine madone. 

* 

— Comme la mère immaculée du Sauveur, 
Antoinette, dit il, est tout ensemble, vierge 
et mère, 

T. n. 25 
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« 

Cette plaisanterie, qu'il répèle souvent^ 
arrache toujours un soupir et une larme à 
mademoiselle Antoinette Lolébure. 

Jusqu'aujourd'hui, M. Gaston d'Outreponi, 
ne s'est point encore, une seule (bis; aperçu 
de ce soupir et de celte larme. 

Alger, 20juiliel U4b. 
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